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JL’. E N F A N T 

. PRODIGUE , 


0 U 


L'ÉCOLE 

.DE LA JEUNESSE. 


ACTE PREMIER. 


T< 


SCÈNE PREMIÈRE. 
RONDON, EUPHEMON; 
RONDON. . 


X OUT efl d’accord, amis, parens , Notaires. . 
Nous voici donc deux faces de beau-peres! 

Mon vieil ami , mon vieux voifin , vieux fou x 
Qu’avec plaifir Rondon p relie ton cou 
Entre fes bras * & que Life , ma fille A 

A ’ t Va 
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2 V ENFANT PRODIGUE, 

Va s’applaudir d’entrer dans la famille ! 

Mais morts, ton fils, le Sreiu* de Fierenfat, . 
Me femble avoir un procédé bien plat. 

EUPHEMON. 

Comment? 

RONDQN. .,;T 

Ce fils fe fait tirer l’oreille : 

Ce Monfieur-là V fe croit uqe merveille, 

Eft renchéri , pédant j je vois auffi 
Qu’il a dans Taine un fort léger .fouci 
De ces préfens, que Tufage àutoriféij 
Préfens de noce , & qu’il devoit à Life : ‘ 

II eft bien chiche* 

EUPHEMON. Mi 

Eh ! vous çiçs auflî 

.Un peu bien brufque. r ! 

RONDO N. . 

Ah ! je fuis fait ainfi : 

Vous avez fait , beau-pere, en homme fage$ 
Quand fon aîné , ce joueur , ce volage , 

Cet étourdi , ce fou , partit d’ici ; 

De donner tout à ce fot cadet-ci , 

De meure en lui toute votre efpérance. 

Et d’acheter, pour lui, la Préfidence •' - 
De cette Ville. Allons , & qu’aujourd’hui 
De tout fon coeur , ma Life foit à lui. 

Il refie donc, notre féal beau-pere, 

A faire ici donation entière 

De tous vos biens , contrats , acquis , conquis i 

Préfens*, futurs , à votrç fécond fils : 

En réfervant, fur votre bonne tête. 

D’un -ufiifruic l’entretien fort honnête $ 1 * 
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COMÉDIE . 3 

Et tout en bref arrêté , cimenté , 

Pour que ce fils bien coffu , bien doté,’ N 
Joigne à nos biens une vafte opulence: 

Sans quoi , foudain , ma Life à d’autres, genfe; 

EUPHEMON. 

Je l’ai promis , & j’y fatisferai : 

Oui , Fierénfat aura le bien que- j’ai. 

Je veux couler au fein de la retraite , 

La trille fin de ma vie inquiété; * 

Mais je voudrois qu’un fils , fi bien doté* 

Eût pour mes biens un peu moins d’âpretél 4 
J’ai vu d’un fils la débauche infenfée, ■ -, ■- 
Je crains dans l’autre une ame intéreflée. 

RONDON. 

Tant mieux , tant mieux. 

EUPHEMON.. 

Cher ami , je fuis né 
Pour n’être rien qu’un pere infortuné. 

RONDON,. v iî-i 
Voila t-if pas de vos jérémiades. 

De vos regrets , de vos complaintes fades ï n 
Voulez-vous pas*, mon trille & vieil ami , 

Que cet aîné , que ce maître étourdi , 

Venant gâter les douceurs que j’apprête , » 

Dans cet hymen paroi fie en trouble fête ? 

EUPHEMQN.. 

Non. 

RONDON.. 

Voulez- vous qu’il vienne fans façon 
Mettre, en jurant, le feu dans la. makbii? ' 

EÜFHÊMON. 

r 

A 3 RON- 


Non. 
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L ENFANT PRODIGUE , 


RONDON. - _ 

Qu’il vous batte , & qu’il m’enleve LUê 
Life , autrefois à cet aîné promife } 

Ma Life, qui... 

EUPHEMON, 

Que cet objet charmant 
Soit préfervé d’un pareil garnement. 

RONDON. > 

Qu’il rentre ici pour dépouiller fon pere. 

Pour fuccéder ? 

EUPHEMON, 

Non : tout eft à fon frere, < 

RONDON. ; 

(Ah! fans cela, point de Life pour lui. 

. EUPHEMON. 

Il aura Life,. & mes biens aujourd’hui: 

Et fon aîné n’aura , pour tout partage , 

Que le courroux d’nn pere qu’il outrage : 

II le mérite , il fut dénaturé. . . 

RONDON. . 
r Ah ! vous Paviez long^tems enduré, 

L’autre du moins agit avec prudence. 

Mais cet ainé . . . quels traits d’extravagance [ 

Le libertin, mon Dieu* que c’çtoit- là ! 

Te fouvient-il vieux beau-pere. . . ( riant. ) Ah, abh« 
Qu’il le vola. . . ( ce tour eft bagatelle. ) 

Chevaux, habits, linge , meubles, vaiftelle? 

Et fur un as mettant vingt rouleaux d’or..* 

EUPHEMON, 

Ceffez, . , 


. . .'s* 



RON- 
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COMÉDIE. S. 

RONDON. " * 

Te fouvient-il encor , 

Quand l’étourdi dût en face d’Egiife , 

Se fiancer à ma petite Life , 

Dans quel endroit on le trouva caché , 

Comment, pourquoi? tu Dieu , quel débauché ! 

EUPHEMON. 

Épargnez- moi ces indignes hiftoires , 

De fa conduite , impreffions trop noires. .* 

Ne fuis-je pas afiez infortuné ? 

Je fuis forti du lieu où je fuis né. 

Pour m’épargner , pour m’ôter de ma vue 
Ce qui rappelle un malheur qui me tue* 

Votre commerce ici nous a conduit. 

Mon amitié , ma douleur vous y fuit : 

Ménagez-les. Vous prodiguez fans celTe 
La vérité j mais la vérité blefie. 
v RONDON* ! 

Je me tairai, foit: j’y conféra \ d’accord : 

Pardon. Mais diable aufîî vous àviez tort , 

En connoilfant le fougueux caraélere 

De votre fils, d’en faire un Militaire J J 

Et vous faviez. . . 

EUPHEMON. 

Mais pour ce mariage , 

Ça penfez vous que ce cadet fi fage 
De votre fille ait bien touché le cœur ï __ < 

. * v ’ 

RONDON. 

À durement ma fille a de i’honnfeur : 

Elle obéit à mon pouvoir fuprême: 

A 3 Et 

^ ■ 
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6 ^ L'ENFANT PRODIGUE ; 

Et quand je dis, allons * je veux qu’on aime; 
Soudain, Ton cœur, efciave de mon choix. 

Brûle à mon ordre , & foupire à ma voix. ' \> 
Voyez plutôt - ■ 

*ÊÊÊÊKrnÊÊÊmmmÈmÈimÊmÊmBti**Ê*ÊÊmÊtÊmiÊÊmiÊÊmBÊiÊKH*Ê** r 

S C É N E ■ II. 

LISE , RONDON , EUPHEMON. 
RONDON. 

A Proche? , venez , Life : 

Ce jour pour vous eft un grand jouf de crife. 

Ça , répcnds-moi , parle net , Fierenfas 
Te charme-t-il , & ton cœur délicat 
Ne fent-il pas ce defîr de lui plaire t * v • 

Que je t’ai tant ordonné? 

’ LISE. 

- -% 

Non , mon pere. 

RONDON. , . 

Comment, cofluine?.*. 

EUPHEMON. 

Ah! ah! mon cher ami. 

Votre pouvoir n’eft pas trop affermi : • 

Qu’eft devenu ce defpotique empire? 

RONDON. 

Comment ? après tout ce que j’ai pu dire , 

Tu ne meurs pas d’excès de paillon 
Pour ton futur époux ? ~ 

> ’* -LISE. : , ; 

Mon pere, non. 

"• RON- 


i 
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COMÉDIE. 


RONDON. 

FîHe mutine & par trop déliée , 

Tu ne feras de trente ans mariée. 

LISE. £ 

Soit. 

RONDON. 

Vous voyez pourtant qu’elle obéit. 

Va , ce /où-là m’appaife & m’adoucit. 

Je reconnois ma fille obéiffante. 

Oui , dès ce foir tu feras Préfidente ; 

Mais je prétends qu’après moi , ton mari 
Soit des humains , de toi le plus chéri? 

Je te l’ordonne ; 8c le devoir t’oblige 
A lui donner ton amour 

LISE. 

Non , vous dis- je; 

Je fais, mon pere , à quoi Ce nom facré 
Oblige un cœur de vertu pénétré ; 

Je fais qu’ il faut , aimable à fa fagefTe , 

De fo» époux mériter la tendrefie , 

Et réparer du moins par la bonté , 

Tout ce qui peut manquer à la beauté : 
Etre au-dehors , difcrette ,* raifonable ; 

Dans fa maifôn , douce , égaie , agréable ; 
Quant à l’amour , c’eft tout un autre point ; 
Les fentimens ne fe commandent point. 
N’ordonnez rien , l’amour fuit l’efclavage. 
De mon époux le relie éft te partage ; 

Mais pour mon cœur , ïl le doit mériter. 

Ce cœur au moins difficile à dompter , 

Ne peut aimer ni par ordre d’un pere, 

^ A % 
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8 L'ENFÀNT PRODJGUE ; 

Ni par raifort , ni pardevant Notaire. 

EUPHEMON. • , . 

C’eft à mon gré rai former fenfément : 

J’approuve fort ce pille fentimeut. 

C’eft à mon fils , à tâcher de fe rendre ' 

Digne d’un cœur aufti fage , que tendre. 

RONDON. 

Vous tairez-vous , radoteur complaifant , 

Flatteur barbon , vrai corrupteur d enfant : f *« 

Jamais, fans vous, ma fille bien apprife. 

N’eût devant moi lâché cette fottife* 

( à Life. ) 

Écoute, toi. Je te baille un mari 
Pédant , avare , & fat , & renchéri. 

EUPHEMON. 

Eh ! mais j Rondon. . . 

RONDON. 

Fut-il plus fat encore. 

Tout à l’inftant , je prétends qu’on l’adore: 

Non pas pour lui , non pour toi , mais pour moi 
Pour mon plaîfir , parce que c’efl: ma loi ; 

Parce que c’efl la volonté d’un pere. 

( à Ëuphemon ..*) 

Et nous , allons chez notre gros Notaire , . y 

Qui vous alonge en cent mots fuperflus 
Ce qu’on diroit en quatre tout au plus : 

Allons hâter fon bavard grifonnage ; 

Lavons la tête à fon large vifage. 

Puis je reviens , après cet entretien , 
iGronder ton fils , ma fille , & toi. 

EUPHEMON. 

Fort bien. 

SCÊ- 
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SCÈNE III. 
LISE, MARTHE. 
MARTHE, 


M On Dieu! qu’il joint à tous Tes airs grotefques 
Des fentimelis & des travers burlefques ! 

LISE. 

Je fuis fa fille : & de plus fon humeur 
N’altere point la bonté de fon coeur. 

Et fous les plis d’un front atrabilaire , 1 
Sous cet air hrufque , il a famé d’un pere. 

Sans m’effrayer de fon ton , de fes cris , 

Je le refpeéte , & garde mon avî*. 

Il eft bien vrai qu’en blâmant la perfonrté, 

Et les défauts du mari qu’il me donne , 

En me montrant d’une telle union 
Tous les dangers , il a grande raifon ; 

Mais , lorfqu enfuite il ordonne que j’arme ÿ 
Dieu ! que je fens que fon tort eft extréhie I 

MARTHE. 

Comment aimer un Monfieur Fierenfat j 
J’épouferois plutôt un vieux foldat 
Qui jure, boit, bat fa femme, & qui l’aime,' 
Qu’un fat en robe, enivré de lui- même. 

Qui d’un ton grave 8c d’un air de pédant. 
Semble juger fa femme en lui parlant ; 

Qui comme un paon dans lui-même fe mire , 

Sous 
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i O L'ENFAN T PRODIGUE, 

Sous Ton rabat fe rengorge & s’admire , 

Et plus avare encor que fuffifant , 

Vous fait l’amour en comptant fon argent. 

LISE. 

Ab! ton pinceau le peint d’après nature. 
Mais que ferai- je ; il faut bien que j’endure 
L état forcé de cet bymen prochain. 

On ne fait pas comme on veut fon deftin. 
Et mes parens , ma fortune , mon âge , 

Tout de l’hymen me prefcrit l’efclavage. 

Ce Fierenfat t eft , malgré mes dégoûts , 

Le feui qui puifle être ici mon époux ; 

Il eft le fils de l’ami de mon pere : 

C’eft Un parti devenu uéceflaire. 

Hélas ! quel cœur libre dans fes foupirs 
Peut fe donner au gré de fes defirsî 
II faut céder : le tems , la patience , 

Sur mon époux , vaincront ma répugnance 
Et je pourrai, foümife à mes liens, 

A les défauts , me prêter comme aux miens. 

MARTHE. 

C’eft bien parler, belle & difcrete Life. 
Mais votre cœur tant foit peu fe déguife. 
S’y j’ofois. . . mais vous m’ave2 ordonné 
De ne jamais parler de cet aîné. 

LISE. - 

Quoi ? 

MARTHE. 

D’Euphemon , qui , malgré tous fes vices , 
De votre cœur eut les tendres prémices , 
Qui vous aimoit.,* V 




* • . . • « . 

... COMÉDIE. ït 

lise. \ 

II ne m’aima jamais. 

Ne parlons plus de ce nom que je hais. 

MARTHE. 

N’en parlons plus* 

LISE. 

<• Il eft vrai , fa jeunefTe , 

Pour quelque tems a furpris ma tendrelïe : 

Etoitil fait pour un cœur vertueux î > 

MARTHE. 

Cetoit un fou , ma foi * très-dangereux. 

LISE. 

De corrupteurs * fa jeunefle entourée , 

Dans les excès fe plongeoit égarée : . 

Le malheureux ! il cherchoit tour à-tour j 

Tous les plaifirs $ il ignoroit l’amour. 

MARTHE. 

Mais autrefois vous m’avez paru croire , 

Qu’à vous aimer , il avoit mis fa gloire ; 

Que dans .vos fers il étoit engagé. 

‘ ^ ^ LISE. 

S’il eût aimé, je l’aurois corrigé. 

Un amour vrai , fans feinte & fans caprice ; 

Eft en effet le plus grand frein du vice. 

Dans fes liens , qui lait fe retenir x , 

Eft honnête homme , ou va le devenir. 

Mais Euphemon dédaigna fa Maîtrefte : 

Pour la débauche , il quitta la tendrefle. 

Ses faux amis , indigens , fcéiérats , 

Qui, dans le piege , ont conduit tous feS pas. 
Ayant mangé tout le bien de fa mere , 

Ont 
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1 2 L'ENFANT VRODIGUE ; 

Ont , avec lui , défolé Ton vieux pere. 

Pour comble enfin , ces fédudeurs cruels • 

L’ont entraîné loin des bras paternels, 

Loin de mes yeux , qui noyés dans les larmes 9 
Pleuroient encore fes vices & Tes charmes : 

Je ne prends plus nul intérêt à lui. 

MARTHE. 

Son frere , enfin , lui fuccede aujourd’hui ; 

Il aura Life , & certes c’efl dommage f. 

Car l’autre avoit un bien joli vifage , 

De blonds cheveux , la jambe faite au tour : 
Danfoit , chantoit , étoit né pour l’amour. 

LISE. 

Ah ! que dis-tu î 

MARTHE. 

* Même daus ces mélanges 

D’égaremens, de fottifes étranges $ 

On décou vroit aifément dans fon cœur , 

Sous fes défauts un certain fonds d’honneur. 

LISE. 

Il étoit né pour le bien , je l’avoue. 

MARTHE. 

Ne croyez pas que ma bouche le loue, 

Mais il n’étoit , me femble , point flatteur , 
Point médifant, point efcroc, point menteur. 

LISE. 

Oui , \nais. . . • 

MARTHE. f- 

Fuyons , car c’efl Monfieur fon frere. 
LISE. 

Il faut refler , c’eft un mal néceflaire. 
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COMÉDIE. ij 

« ^ * 

S c. É N E IV. 


FIERENFAT , LISE , MARTHE. 


J 


ÇŒRENFAT, 


/ 


E l’avouç^dr, cette donation 
Doit augmenter la fatisfaâion 
Que vous avez d’un H beau mariage. 

Surcroît de bien efl famé du ménage ; , 

Fortune, honneur & dignités, je croi. 
Abondamment fe trouvent avec moi ; 

Et vous aurez dans Cognac, à la ronde. 

L’honneur du pas , fur les gens du beau monde ; 
C’eft un plaifir bien flatteur que cela j, 

Vous entendrez murmurer, la voilà! 

En vérité , quand j’examine au large 

Mon rang , mon bien, tous les droits de ma Charge, 

Les agrémens que dans le monde j’ai , 

Les droits d’aineflè , où je fuis fubrogé. 

Je vous en fais mon compliment. Madame» 

MARTHE. ' 

Moi , je la plains , c’efl une chofe infâme , 

Que vous mêliez dans tous vos entretiens , 

.Vos qualités , votre rang 8c vos biens. 

Etre en rabat ^ un petit maître avare, * 

C’efl un excès de ridicule rare. 

Un jeune fat, pafle encore, mais, ma fol. 

Un jeune avare . eft un monflrepour moi.- 

FIS- 
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L'ENFANT PROIllGUE, 


FIERENFAT. 

Ce n’eft pas à vous probablement , ma mie, 

A qui mon pere aujourd’hui me marie : 

C’elt à Madame , ainfi donc , s’il vous plaît , 
Prenez à nous un peu moins d'intérêt ; • 

( A Life. ) 

Le filence efl votre fait. Vous , Madame , 

Qui , dans une heure ou deux ferez ma femme ; 
Avant la nuit vous aurez la bonté. 

De me ch aller ce cadet effronté , 

Qui, fous le nom d’une fille fuivante. 

Donne carrière à fa langue impudente. • * 

Je ne fuis pas Sénéchal pour rien , 

' Et nous pourrions l’enfermer pour fon bien. 

MARTHE ( à Life , ) 
Défendez-mor , parlez-lui, parlez ferme. 

Je fuis à vous} empêchez qu’on m’enferme, 

II pourroit bien vous enfermer auffi. 

Xf LISE. b * ' 

J’augure mal déjà de tout ceci. * 

MARTHE, ‘ r ’ 

Parlez lui donc , laiffez ce vains murmures, 

LISE. 

Que puis-je heïas ! lui dire ! % , * 

MARTHE. 

•Des injures. V* 

FIERENFAT. 

Je vois , Madame , 6c c’eft un fort bien dur, 

Su votre front t je ne fais quoi d’obfcur : 

J’en fuis fâché , car cet hymen déploie 
Deffus le mien les couleurs de la joie , 


COMÉDIE. _ .1 x 

Votre douleur vient du retardement 
Que l’on apporte à notre engagement ? 

LISE . 

Oh / non, Monfieur. / * • 

FIE^ENFAT . 

Mars quand il faut d’un pere 
'Avoir le bien , c’eft une grîmde affaire . 

J’ai tout réglé, j’ai tout expédié: 
le m’attendois d’être remercié. 

De grâce , au moins , répondez quelque chofe. 

Le Dieu d’hymen a-t-ii donc bouche clofeî ' 

Me fauriez-vous m’explique? votre feu ? 

LISE. 9 

Eh bien , Monfieur , auriez-vous depuis peu*,. 
Auriez-vous pu.... puifqu’il faut ne rien taire, 

Vbus fouvenir que vous avez un frçreî 
FIERENFAT. 

Mon frere / moi je ne i’ai jamais vu , 

Et de chez nous il étoit difparu , 

Lorfque j’étois encore dans notre école. 

Le nez colé fur Cujas & Barthole . 

J’ai fu depuis fes beaux déportemens : 

Et fi jamais il reparoît céans , 

Je fais juger; les moyens font faciles; 

Je ie condamne à partir pour les Ifles. 

USE. 

C’eff un projet fraternel 6c chrétien, 

En attendant , vous confifcjuçz fon bien: 

C’eft votre avis ; maïs moi , je vous déclare 
Que c’eff un trait qui femble bien barbare; Z 
Et que... * • v f 
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L'ENFANT PRODIGUE, 


FIERENFAT . 

v Bon , bon , le contrat efl drefle j 
Sur tout cela le Notaire a pa*ïé . 

Nos peres l’ont ordonné de la forte. 

En droit écrit leur volonté l’emporte . 

Lifez Cujas, chapitre cinq, fix , fept , 

Tout libertin , de débauche infed , 

*> Qui , renonçant à l’aîle paternelle , 

39 Fuit la maifon , ou bien qui pille icelle 5 
Ipfo fafto, de tout dépollédé , 

Comme un batard, il eft exhérédé . 

LISE. 

Je ne connois le Droit, ni la Coutume: 

Je n’ai point lu Cujas; mais je préfume 
Que ce font tous de mal-honnêtes gens . 

Vrais ennemis du cœur & du bon fens : 

Si dans leur Code , ils ordonnent qu’un frere ■' 
LaiTe périr fon frere de mifere; 

Et la nature , & l’honneur ont leurs droits 
Qui valent mieux que Cujas de vos Loix * 


4r 




SCÈNE V. j 
RONDON, FIERENFAT , LISE, MARTHE. 

RONDON, 


Bon 


> Yoici bien encor une autre affaire / 

i 


FIE* 
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COMÉDIE. *7 

F1ERENFAT. * 

Eh quoi , Monfieur / 

RONOON. 

Écoute ; à ton vieux pere » 
Palloîs pofter notre papier timbré, 

Quaod ndlis i’avons ici près rencontré. 

Entretenant au pied de cette roche 
Un voyageur qui défendait du Coche. 

LISE. 

Un voyageur ... jeune? 

RONDON. 

Nehni vraiment. 

Un béquillard , un vieux ridé , fans dent : 

Nos deux barbons , d'abord avec franchife, 

L’un contre l’autre ont mis leur barbe griiè; 

Leurs dos voûtés s’élevoient, s’abaifïoient; 

Aux longs élans des foupirs qu'ils poulToient , 

Et fur leur nez , leur prunelle éraillée , 

Verfoit des pleurs , dont elle étoit mouillée. 

Puis Euphemon , d’un air tout rechigné. 

Dans fou logis foudain s’eft rencogné : 

II dit qu’il fent une douleur infigne , 

Qu’il faut au moins qu’il pleure avant qu’il ligne. 
Et tpi’à perfonne il ne prétend parler. 

FIEKENFAT. 

Oh / je prétends , moi , l’aller confoler ; 

Vous favez tous qu’un peu je le gouverne: 

Et d’adez près la chofe me concerne . 

Je le connoîs , & dès qu’il me verra , 

Contrat en mâin , d’abord il lignera . 

Le temps eft cher , mon nouveau droit d’aîneffê . 

B Eft 
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1 8 _ V ENFANT PRODIGUE , 

Eft un objet ••• 

LISE. 

Non, Monfieur, rien ne preffe . 

R ON DON . v 

Si fait , tout preffe , & c’eft ta faute auili 
Que tout cela: 

LISE . 

Comment? moi / ma faute/ 

. "r RONDON. 

Oui. 

Tous les chagrins qui troublent les familles, 
iViennent toujours par la faute des filles. 

C’eft une engeance à nous faire enrager : 

Il les faudroit des l’enfance encager : 

On ne les peut garder, ni s’en défaire. 

Sans s’attirer quelque méchante affaire , 

Grâce au Ciel, déformais ce fera 
Le Sénéchal qui te gouvernera. 

Mais je prétends, quand j’en aurai l’envie, 
Garder le droit de contrôler ta vie, 

Et de pouvoir gronder jufqua cent ans, 

Toi , tes enfans & tes petits-enfans . 

Fin du premier Acte, 


\ 

) • 


ACTE 
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ACTE II. 



SCÈNE, PREMIÈRE. 

L I S E , M A R T H E.i , 

MARTHE. 

\T ' 

V Qus frémiflfez , en voyant de plus prêt 
Tout ce fracas , ce? noces , ces apprêts • 

LISE. 

Ah / plus mon cœur s’étudie & s’efîâie , 

Plus de ce joug la pefanteur m’effraie ». 

A mon avis , l’hymen & fes liens , 

Sont les plus grands ou des maux ou des biens; 
Point de milieu, l’état du mariage 
Eft des humains le plus cher avantage ; 

Quand le rapport des efprits & des cœurs. 

Des fentimens , cîes goûts & des humeurs. 

Serre ces nœuds , tilfus par la nature , 

Que l’amour forme, & que l’honneur épure» 

Dieu ! quel plaifir d’aimer publiquement , 

Et de porter le nom de fôn amaniî 
Votre maifon, vos gens, votre livrée. 

Tout vous retrace une image adorée. 

Et vos enfans , ces gages précieux , 

Nés de l’amour, en font de nouveaux noeuds, i 
Qn tel hymen, une union fi chere, 

B a, Si 
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Si l’on en voit , c’efl le Ciel fur la terre . 
Mais triftement vendre par un contrat 
Sa liberté, fon nom 6c Ton état , 

Aux volontés d’un maître defpotique , 

Dont on devient le premier domefliquej 
Languir tous deux fans efpoir de retour j 
Etre fans joie , ainfi que fans amour ; 
Trembler toujours d’avoir une foiblefTe , 

Y fuccomber, ou combattre fans celfe ; 
Tromper fon maître, ou vivre fans efpoir 
Dans !es langueurs d’un importun devoir ; 
Gémir , fécher dans fa douleur profonde : 

Un tel hymen eft l’enfer de ce monde. 

MARTHE. 

En vérité, les filles, comme on dit, 

Ont un dcmcn qui leur forme l’efprit . 

Que de lumière en une ame li neuve , 

La plus experte 6c la plus fine veuve . 

Qui fagement fe confole à Paris , 

D’avoir porté le deuil de trois maris , 

N’en eût pas dit fur ce point davantage. 
Mais raifonnons fur ce beau mariage : 

11 vous déplaît avec le Sénéchal. 

Avouez . > Mi- 

LISE . 

Mais... 

MARTHE. 

7 Ce n’eft pas un grand mal , 
Vous plairoit*il avec Moteur fon frere? 
Débrouillez- moi de grâce ce myflere. 

L’aîné fait* il bien du tort au cadet ? 
Haïffez-vous, aimez- vans , parlez net ? 
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^ * * • » » * 

* ' ; 

LISE. 

Je n’en fais rien , je ne peu* & je n’ofe ' 

De mes dégoûts bien démêler la caufe . 

Comment chercher la trille vérité 
Au fond d’un cœur, hélas! trop agité? 

Il faut au moins, pour fe mirer dans l’onde, 
LailTer calmer la tempête qui gronde,** 

Et que l’orage & les vents en repos 
Ne rident, plus la furface des eaux . «, 

MARTHE. . * 

j * » 

Comparaifon n’ell pas raifou, Madame, : 

On lit très-bien dans le fond de fon ame , 

On y voit clair ; 6c fi les pallions . 

Portent en nous tant d’agitations , 

Fille d’efprit fait toujours , dans fa tête , 

D’où vient le vent qui caufe la tempête 
On fait ... LISE. 

Et moi , je ne veux rien favoir : 

L Mon œil fe ferme, & je ne veux rien voir i 
Je ne veux point chercher fi j’aime encore 
Vn malheureux, qu’il faut bien que j’abhorre 
Je ne veux point accroître mes dégoûts , . 

Du vain regret d’un plus aimable époux. 

Que loin de moi cet Euphemon, ce traître, 
iVive content, foit heure&x, s’ il peut l'être ! 

Qu’il ne foit pas au moins déshérité ! 

Je n’aurai pas l’afïreufe dureté, 

Dans ce contrat où je me détermine. 

D’être fa fœur pour hâter fa ruine. 

(Voilà mon cœur, c’eft trop le pénétrer: 

Aller plus loin, feroit le déchirer. 

B 3 ' SCÉ- 
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V ENFANT PRODIGUE , 


SCÈNE II. 

UN LAQUAIS, LISE, MARTHE. 

[ r LE LAQUAIS. 

1 *l r ' ' » 

J— <A bas, Madame^ il eft une baronne 
De Croupiiiac 

LISE. v 
Sa vifite m’étonne • 
LE LAQUAIS. 

Qui cPAngouIeme juflcment 
Et veut ici vous faire compliment. 

SCÈNE III. 

* ' * 

J LISE, MARTHE. 

* ' ' f * ' # 

LISE. 

F 

X Ort bien . v 

MARTHE. 

Des complimens, fans doute, une viGte 
Du voifinage.* 

LISE. 

Ah f Fuyons au plus vite. 

Suis -je en état d’entendre ces propos. 


Ces 
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Ces complimens , la refïource des fots. 

Où Ton (è gênej où le bon fens expire 
Dans le travail de parler , fans rien dire : 
Que ce fardeau me pefe & me déplaît! 




SCÈNE IV. 

» * l 

Mme. DE CROUPILLAC , LISE, MARTHE, 
UN LAQUAIS. 


v< 


MARTHE. 


Oilà la Dame. 

LISE. 

Ah ! je ne fais qui c’eft. 

Je n’ai jamais connu cette perfonne. > 

MARTHE. 

Elle a la mine aflèz brufque, mais bonne. 

LISE- 

( Au Laquais .) ( A Mme, de Croup Mac*) 

Des fieges donc , Madame , pardon G... 

Mme DE CROUPILLAC. 

Ah / Madame •M 

LISE. 

Eh ! Madame ... 1 . , 

Mme DE CROUPILLAC. 

Il faut auffi . . . 

LISE. 

S’affeoir , Madame . 

( Elles s'ajfeoient.) 

B 4 Mme 
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\ 

Mme -DE CROUPILLAC. 

En vérité. Madame, 

Je fuis confu fe , Sc dans le fond de Pâme, 

Je voudrois bien... 

LISE. 

Madame . . . 

Mme DE CROUPILLAC. 

V .. Je voudrois / / ' * 

Vous erfaidir, vous ôter vos attraits. 

Je pleure, hélas! vous voyant fi jolie. 

LISE. 

Confolez- vous , Madame , ■ 

Mme DE CROUPILLAC. 4 
Oh / non , ma mie* 

Je ne fatirois, je vois que Vous aurez 
Tous les maris que vous r demanderez : 

J’en avois un , du moins 'en efpérance , 

Un feul ... ( hélas! c’elt bien peu quand j’y penfe,) 
Et j ’avois eu grand peine à le trouver . 

Vous me l’otez : vous allez m’en priver : 

11 vient un tems! ah que ce tems vient vite 
Ou l’on pert tout quand un amant nous quitte 
Ou l’on ell feule , & certes il n’efl pas, bien 
D’enlever tout à qgi n’a prefque rien . 

LISE. ; 

Hé bien Madame. 

Mme DE CROUPILLAC. 

Hé bien dans mon printems , 

Je ne pai lois jamais aux prefidens ' . 

Je haiüois leux perfonne Sc leur ffile. 

Mais avec Page on eft moins difficile. 

LI- 
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LISE. 

Enfin Madame ... 

Mme DE CROUPILLAC: 
Enfin il faut favoir 
Que vous m’aves reduîte au defefpoir. 

LISE. 

Mais en quoi donc ? 

Mme DE CROUPILLAC. 

Je vis dans Angoulême s 
Veuvè , & pouvant difpofer de moi-même. 
Dans Angouleme en ce temsFierenfat 
Étudioit aprentif magiftrat ? 

II me lorgnoit il te mit dans la tête, 
Pour ma perfonne un amour mal-honête.' 
Bien mal-honête! hélas! bien outrageant 
Car il faifoit 'l’amour à mon argent, i 
Je fis écrire au bon homme de pere 
On s’entrem it , on pouffa bien l'affaire 
Car en mon nom iouvent on lui parla' 

Il répondit qu’il verroit tout cela . .. 

Vous voyez bien que la chofe étoit fûre. 

LISE. 

Ho oui . 

Mme DE CROUPILLAC. 
Pour moi j’etois prête à conclure. 

De fîerenfat alors le frere ainé 
A votre lit fut dit-on defliné. 

LISE. 

On le difoit . 

Mme DE CROUPILLAC. 
C’etoit un fou ma chere 
Qui joüifloit de l’honneur de vous plaire 
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Mais ce fou la s’étant fort dérangé 
Et de fon pere ayant pris fon congé. 

Errant, profcrit, peut-être mort, que fais- je. 
Vous vons troublez , mon héros de colege , 
Mon président , fachant que votre bien 
Eft tout compté , plus ample que le mien 
Meprife enfin ma fortune , & mes larmes 
De votre dote il convoite les charmes , 

Entre vos bras il efl ce foir admis, 

Mais penfez-vous qu’il vous foit bien permis 
D’aller ainfi courant de frere en Irere , 

Vous emparer d’une famille entière ? 

Pour moi déjà par protellation 

J’arrete ici la célébration j 

J’y mangerai mon chateau mon doiiaire 

Et le proçés fera fait de maniéré 

Que vous, fon pere, 8c les enfants que j’ai. 

Nous ferons morts avant qu’ il foit jugé. 

LISE. 

En vérité je fuis toute honteufe 
Que mon hîmen vous rende malhereufe 
Je fuis peu digne , hélas ! de ce courroux 
Sans être heureux on fait donc des jaloux. 
Ceffez Madame avec un œil d’envie 
De regarder mon état 8c ma vie 
On vous pourroit aifement accorder 
Four un mari , je ne veux point plaider 
Mme DE CROUP ILLAC. 

Vous me craignez Madame . 

LISE. 

Non Madame: 

Je crains, 1’ hîmen j je crains d’être la femme 


Du 




Digitized by Google 


COMÉDIE ; • 37 

Du fénéchaï , je ne dispute rien 
Ni Ton état, ni Ton cœur, ni Ton bien . 



SCÈNE V. 


R ON DON, FIERENFAT, Mme DE 
CROUPILLAC , LISE , MARTHE. 

RONDON. 

Raiment , là- bas on nous fait des affaires,’ 

Qui font dreffer les cheveux aux beaux-peres. 

On a parlé de proteflatron : 

Eh ! vertubleu ! qu’on en parle à Rondon j 
Je chafïèrai bien loin ces créatures. 

Mme DE CROUPILLAC. 

Faut-il encore efluyer des injures! 

Monfieur Rondon , de grâce , écoutez- moi 
# - RONDON. - . , 

Rondon n’a point d’oreille. 

Mme DE CROUPILLAC. 

( Montrant Fierenfat, 

Il eft fans foij 
C’efl un fripon , d’efpece toute neuve. 

Galant avare , en voulez-vous la preuve? 

C’eft de l’argent qu’il aime. 

RONDON. 

Il a raifon. 

Mme DE CROUPILLAC. 

II m’a cent fois promis dans ma maifon 

Uu 
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Un pur amour d’éternelles tendrelles. 

RONDON. 

Eft-ce qu’on tient de lèmblafyes promeffes ? 

Mme DE CROUPlLLAC. 

H m’a quittée , bêlas ! fi durement. 

RONDON. 

J’en aurois fait de bon cœur tout autant. 

Mme. DE CROUPlLLAC . 

Je m’envais faire un procès à fon pere. 

RONDON. 

Faites-en trente , il ne m’importe guère . 

Mme. DE CROUPlLLAC. 

Jamais un cœur ne fut plus poignardé. 

RONDON, 

Jamais Rondon ne fut plus excédé, 

Mme. DE CROUPlLLAC . 
J’aurai pour moi , pour venger mes outrages 
Tout le beau Sexe. 

RONDON . 

Et nous tous les volages. 
FIERENFAT . 

Les Sénéchaux. . \ 

Mme. DE CROUPlLLAC . 

Oh ! je vous brave tous . 
J’épouferai lui , fon vieux pere , ou vous . 

RONDON > 

Qui, moi? 

Mme. DE CROUPlLLAC. . 
Vous même. 

RONDON . 

Oh ! je vous en défie. 


COMÉDIE. *9 

Mme*: DE CROUPILLAC. 

Oh I nous verrons u 

RONDON* 

Mais Voyez la folie ! 

m ■■ ü 

S C É N E V/. 

« y 

RONDON , FiERENFAT , LISE , MARTHE 

* 

RONDON, à Life. 

J E voudrois Ken favoir auffi pourquoi 
Vous- recevez ces vifites chez moi? 

Vous m’attirez toujours des algarades. ' 

( A Fkrenjat . ) 

Et vous , Moofieur le Roi des pédans fades , 

Qui diable suffi jamais vous confeilla 
De rien promettre à cette femme-là ? 

C’eft bien à vous , avec ce plat vifage , 

De vous donner les airs d 'être voiage ! 

Il vous fied bien, grave & trifle indolent. 

De vous mêler du métier de galant! 

C’étoit le fait de votre fou de frere. 

Mais venus / . . mais vous . . . 

FIERENFAT. 

Détrompez-vous, beau*pere . 

Je n’ai jamais requis, cette union» 

Je n’ai promis que fous condition. 

Me réfervant toujours au fond de famé, v 
- • ’ Le 
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Le droit de prendre une plus riche femme ; 

En fait d’affaire, allant droit à mon bien; 

Car fans le bien tout le relie n’eft rien. 

Dans la maifon, quand nous étions deux freres i 
Les Croupillacs arrangeoient mes affaires; 

Mais d’un aîné l’exhérédation , 

Et tous les biens en ma polléftîon , 

A votre fille alors m’ont fait prétendre , 

Argent comptant fait & beau pere & gendre, 
N’ell-il pas vrai ? 

* LISE. 

Quel honteux fentiment ! 
KONDON. . 

Mais c’eft penfer très- rai fonnab lement . 

L’argent fait tout, & c’eft chofe trés-fure. 
Hâtons nous donc fur-\jpe pied de conclure. > . 
D’écus tournois foixante pefans lacs , 

Finiront tout malgré les Groupillacs: 

J’ai , grâce au Ciel , notre infiniment- en ptoche 
Tout eft dreffé, tout eft net, rien ne cloche. 

Je n’attends plus que le vieil Euphemon. 

Ah, qu’il eft lent, qu’il eft lourd, ce barbon! 
Que fes langueurs font traîner une affaire ! 
Signons toujours avec lui . 

„>♦ • ’ LISE. 

, , ; Non , mon pere . 

Je fais auflî mes proteftations ; «. 

Et je me donne à des conditions . 

+ > ... RONDON. 

Conditions! toi? quelle impertinence ! 

Tu dis . . . tu dis •*r-4 J ■ 


y 


LI- 
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Z* 


y LISE. . . '•* 

Je dis ce que je penfev 

( A Fierenfat . ) 

Et dufllez- vous , Monfieur , vous en fâcher , 

De ce projet il faut vods détacher. . 

Je dois le dire à vous, plus qu’à mon pere,.- N 
Il efl affreux de dépouiller fon frere . 

Peut-on goûter le bonheur odieux. 

De fe nourrir des pleurs d’un malheureux ; 

Les fruits amers de fa folle conduite. 

Lui font bien dus:' qu’il fouffre , il le mérite: 
Mais infpirer par un effort cruel 
La dureté dans le cœur paternel $ 

Par intérêt étouffer la nature. 

Tout engloutir d’un trait de fignature : 

Punir ainfi , nous rendrait aujourd’hui 
A tous les yeux , plus coupables que lui. 

Par notre hymen je prétends qu’on lui lai lie 
Un peu de bien } relie d’un droit d'aîneffe - 
Qu’il vive au moins. Ma main ni mes faveurs 
Ne feront point le prix de fes malheurs , 
Corrigez donc l’article ^que j’abhorre , 

Dans ce contrat , qui toits nous déshonore ». 

Si l’intérêt ainfi l’a pu dreffer , 

C’efl un opprobre , il le faut effacer »* , 
FIERENFAT. 

Ah , qu’üne femme entend mal les affaires. 

’ RONDON, . # . 

Quoi / tu voudrais corriger deux Notaires? 

Tu ne feras jamais bonne maifon • 
pTu perdras tout , gâteras tout. 
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LISE. 

Eh / non . 

Repofez-vous fur moi : fai peu d’ufige 
Jufqu a préfent du inonde & du ménage. 

Mas l’intérêt ( mon cœur vous le maintient, ) 
Perd des maifons autant qu’il en foutient 
Si j’en fuis une , au moins' cet édilice 
Sera d’abord fondé fur la juftice . 

ROND ON . 

Tes beaux difcours jamais ne me feront.,. 

LISE. 

Mes fentimens au moins me relieront. 

Je dois, Monfieur , cette vertu que j’aime, 

A la nature, à votre exemple même. 



SCÈNE VII. 


EUPHEMON , RONDON , FIERENFAT. 
LISE, MARTHE. 

RONDON. 

A * .. ! : 

XjLH! le voici, le bon homme Euphemon. 

A Euphemon. 

Viens, viens, j’aî mis ma fille à la raifon. 
Prefle-mor donc cette tardive allure . 

On ri^attend p lus rien que, ta fignature , 

Allons , allons , chaflbns tous les ennuis , 

Signons , lignons. 


* 

♦ 


EU. 


COMÊDIfil JJ 

EUPHEMON. 

Non , Monfieur , je ne puis.' 
F1ERENFAT. 

Vous ne pouvez? 

' RQNDQN , / 

JSn voici bien d’un autre/. 

FIERE.nFAT. 

Quelle rai Ton ! . . . 

RONPON , , 

Quelle rage eft la votre? 

Quoi ! tout le monde elW.l devenu fou ? 

Chacun dit non j pourquoi ? comment ? par où ? 

EUPHEMON. 

• / - » . 

Ah! ce feroit outrager la nature J j 

Que de ligner dans cette ccnjonâure* 

RQNDON. 

Seroît ce point la Dame Croupiliaç 
Qui lourdement fait ce maudit mic mac? 

EUPHEMON. 

Non , cette femme efl folle , 8c dans fa tête 
Elle veut rompre un hymen que j’apprête? 

Mais ce n’eft pas de fes cris impuillans . 

Que font venus les ennuis que je fens . 

RONDON. 

Eh bien! quoi donc! ce béquillard du coche 
Dérange tout, & notre affaire accroche ! 

EUPHEMON. 

Ce qu’il a dit, doit retarder du moins 
L’heureux hymen , objet de tain de foins * 

USE. 

Qu’a-t-H donq dit, Monfieur? 

c fie. 
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FIERENFAT . 

Quelle nouvelle 

A-t-H appris î 1 

EUPHEMON . 

Une , hélas / trop cruelle . 

De vert Bordeaux cet homme a vu mon fils," 
Dans les priions', finis fecours, fans habits. 
Exténué ? la home & la triileiïè 
Vers Je tombeau conduifioient fa jeuneflè. 

La maladie & l’excès du malheur , 

De Ton printemps avoient fiéché la fleur; 

Et dans Ton fang la fievre enracinée , 

Précipitoit fa derniere journée. 

Quand il le vit , il étoit expirant . 

Sans doute hélas! il efl mort à préfient; 

LISE, ( s'évanouijfant , va à Marthe. ) 

II feroit mort / 

MARTHE- 

Soutenez-vous^ Madame, 

Et cachez mieux le trouble de votre ame . 

.?■' FIERENFAT. 

i • 

SVlais après tout , mon peré , voulez-^ous?... 

EUPHEMON. r • r ‘ 

Ne -craignez rien, vous fierez fon époux: 

C’eft *îhon bonheur^ mais il fieroit atroce. 

Qu’un jour de deuil devint un jour 'de noce : 
Puisse, mon fils,’ mêler à ce feflin 
Le contre-temps de mon jufie chagrin; • 

Et fur Vos fronts ; parés de fleurs nouvelles , 
L^ifler couler mes larmes paternelles ? . .. 
Donnez, mon fils, çe jour à nos foupirs: ‘ v - 


Et 


q. V 
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Et différez l’heure de vos plaifirs . 

Par une joie indifcrette , infenfée , 

L’Iwnnêteté feroit trop offenfée . 

lise. V , • 

Ah’? tw , Monfieur, j’approuve vos douleurs# 

Il m’eft plus doux de partager vos pleurs , • 

Que de former les nœuds \du mariage • 

« FIERENFATV < 

% j 

Eh ! mais , mon pere... 

RONDON. ’ - • 

. . ’ - Eh ! vous n’êtes pat fage. . 
Quoi! différer Un hymen projette, 

Pour un ingrat cent fois déshérité, * *• j ‘ 
Maudit de vous , de fa famille entière • 

. • ‘ EUPHEMON. ; ' 

Dans ces momens un pere eft toujours pere s » 

Ses attentats & toutes Tes erreurs 

Furent toujours le fujet de mes pleur$î v 

Et ce qui t pefe à mon ame attendrie ; . 

C’eft qu’il eû mort fans réparer fa vie# 

* * ■ , ' » 

. il ï Ht : ■ FIERENFAT. * l -4- 

Je me conforme à votre fentiment . 

Mon frere eft mort , mais moi je fuis vivant. 

De mon hymen vous êtes encor maître : £ 1 

Le différer , c’eft le rompre peut-être . , -* 

La Croupillac, dans fon vieux défefpoir 'p ■ - 
Va remuer terre Sç Ciel pour m’avoir^ ' ;? 5 ‘ * 

RONDON< 

- Signez, fignez 5 allons , que de foibiefle! • ' ’’ ' 

EUPHEMON. - /»•« a. : .: 

Mais... 

*** i L RON- 

0 1 . . 
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' # RONDON. 

Mais, morbleu! ce procédé me blefie; 
De regretter même le plus grand bien , 

C’eft fort mal- fait, douleur n’eft bonne à rien. 
Mais regretter le fardeau qu’on vous ôte , 

C’eft une énorme & ridicule faute , 

Ce fils aine , ce fils , votre fléau , 

Vous mit trois fois fur le bord du tombeau. 
Pauvre cher homme'! allez, fa frénéfie 
Eût tôt ou tard abrégé votre vie : 

Soyez tranquille , & fuivez mes avis . 

C’eft un grand gain que de perdre un tel fils. 

EU1HLMON . 


Oui ; mais ce gain coûte plus qu’on ne péhfc. 

Je pleure , hçias ! fa mort 8c fa naiiïànce . * 



. S . c t N E JX. • 

* 

RONDON , FIERENFAT , USE , MARTHE . 

i • 

j v * RONDQN , à Fitrtnfat , 

T Oi , fuis ton pere , & fois expéditif » 

Prends ce contrat: le mort faifit le vif. 

Il n’eft plus temps qu’avec moi l’on barguigne. 
Prends4ui la main, qu’il paraphe , qu’il ligne « 

Et toi, ma Life, attendons à ce foir. 

Tout ira bien. 

LISE. 

/ . , Je fuis au défefpoit ; 

Fin du ficê/id A£U, ACTE 
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ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 
EUPHEMON fils, JASMIN. 

' . JASMIN. 

Oui , mon ami , tu fus jadis mon Maître * 

Je t’ai fervi deux ans fans te connoître. * « 

AinC que moi réduit à l’Hôpital, 

La pauvreté m’a rendu ton égal# 

Non, tu -n’es plus ce Monfieur d’Entre* monde. 

Ce Chevalier fi pimpant dans le monde. 

Fêté , couru , de femmes entouré , 

Noncfialemment de plaifîrs enivré; 

.Tout eft au Diable# Eteins dans ta mémoire 
Ces vains regrets des beaux jours de ta gloires 
Sur du fumier, l’orgueil eft un abus. 

Le fauvenir d’un bonheur qui n’eft plus, 

Eft à nos maux un poids infupportable # 

Toujours Jafmin , j’en fuis moins miférable . -■ -a ; 
Né pour fouffrîr , je fais foufiiir gaiement* 

Manquer de tout , voilà mon élément . 

Ton vieux chapeau , tes guenillotu de bure , 

Dont tu rougis , c’étoit là Ai a parure . 

Tu dois avoir, ma foi, bien du chagrin, 

C 3 De 
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De n’avoir pas été toujours Jafmin. 

EU °HEMON , fils . 

* Que la mifere entraîne d’infamie ! 

Eaut-il encor qu’un valet m’humilie ! 

Quelle accablante & terrible leç n / 

Je lens encor , je fens qu’il a raifort . 

11 me ccnfole au moins à fa maniéré; 

Il m’accompagne ; & fon aine groflaere, 

Senfible & tetjdre en fa rulticité , 

M’a point pour moi perdu l’humanité . 

Né mon égal , puifqu’entin il eft homme , 

►> Il me fouticnt fous le poids qui m’alTomme; 

Ii fuit gaiement mon fort infortuné : 

Et mes amis m’ont tous abandonné. 

JASMIN . 

Toi, des amis / hélas / mon pauvre Maître, 
Apprends- moi donc, de grâce, à les connoître. 
Comment font faits les gens qu’on nomme amis 
EUPHEMON , fils . , , 

Tu les a vus chez moi toujours admis. 
M'importunant fouvent de leurs vifites , 

A mes foupers délicats , parafites , 

(Vantant mes goûts d’un c-fprit complaifant , 

Et fur le tout empruntant mon argent , 

De leur ben cœur m’étordui liant la tête ; 

-5 Et me louant, moi préfent. 

JASMIN. 

Pauvre bête ! 

Pauvre innocent / tu ne les veyois pas , 

Te chantonner au (ortir d’un repas, 

S.lfier , berner ta bénigne imprudence ? 
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EUPHEMON , fils . 

AK je le crois , car dans ma décadence > 
Lorlqu’à Bordeaux je me vis arrêté ^ 

Aucun de ceux à qui j’ai tout prête, 

Ne me vint voir j nul ne m’offrit la bourle . 
Puis au fortir , malade & fans reffource , 
Lorfqu’à l’un d’eux , que j’avois tant aime. 
J’allai m’offrir , mourant , inanimé , 

Sous ces haillons , dépouilles délabrées , 

De l’indigence exécrables livrées} 

Quand je lui vins demander un fecours , 
Dont dépendoient mes miférables jours , 

Il détourna fon œil confus 8c traître . 

Puis il feignit de ne me pas connoître, 

Et me chaffa comme ur; pauvre importun . 

JASMIN. 

Aucun n’ofa te confier / 

EUPHEMON , fils. 

, Aucun . 

JASMIN... ; -• .. 

AK. les amis, les amis / quels infâmes/ 
EMPHEMON , fils . 

Les Kommes font tous de fer . 

jasmin. 

Et les ê femmes? 
EUFHEMON , fils .* 

Ten attendois > hélas / plus de douceur, 

Je me trompoisj & pour comble d'horreur, 1 
Celle fur-tout à qui j’avois cru plaire, 
Craignoit ma vue , 8c fuyoit ma mifere . 
Enfin, Jafmin, fans ce pauvre vieillard, 

C i 
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Qui dans Bordeaux me trouva par hazard , 

Qui m’avoit vu, dit il , dans mon enfance. 

Une mort prompte eût fini ma fouflrance. 

Mais en quels lieux fom mes nous , cher Jafmin? 

JASMIN * 

Près de Cognac , fi je fais mon chenvn , 

Et l’on m’a dit qu’ici mon premier Maître, 
Monfieur Rondon , fe trouvera peut être . 

EUPHEMON , fils . 

Rondon/ le pere... ah J quel nom me dis-tu? 

JASMIN . 

Le nom d’un homme aflez brufqüe & bouru; 

Je fus jadis Page dans fa cuifine . 

Mais dominé d’une humeur libertine , 

Je voyageai, je fus depuis coureur. 

Laquais , commis , fantaflrn , dcferteur ; 

Puis dans Bordeaux je te pris pour mon Maître. 
De moi Rondon fe fou viendra peut-être : 

Et nous pourrions dans notre adverfité... 

EUPHEMON/rb. 

Et depuis quand , dis moi , l’as-tu quitté ? 

JASMIN. 

Depuis quinze ans . C’étoit un caraflere 
Moitié plaifant , moitié trille & colere ; 

Au fond bon Diable . 11 avoit un enfant ÿ 
Un vrai bijou ,• fille unique vraiment ; 

(Eil bleu, nez court , teint frais > bouche merveilte, 
Et des raifons / ... c’étoit une merveille. 

Cela pouvoit bitn avo r de mon temps , 

A bien compter; entre fix à fi pt ans $ 

Et cette, fleur , avec l’âge embellie , 

■Eit en état , ma foi , d'étre cueillie . 


EU- 
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EUPHEMON , fils . 

Ah , malheureux / 

JASMIN . 

Mais j’ai beau te parler» 

Ce que je dis ne te peut confoler* 

Je vois toujours à travers ta vifiere » 

Tomber des pleurs qui bordent ta paupière , 
EUPHEMON , fils , 

Quel coup du fort, ou quel ordre des Cieux» 

A pu guider ma mifere en ces lieux? 

Hélas/ 

JASMIN. 

Ton œil contemple ces demeures } 

Tu relies là tout penfif, & tu pleures/ 
EUPHEMON, fii. 

J’en ai fujet. , 

• JASMIN. 

Mais connois-tu Rondon ? 

Serois-tu pas parent de la maifon ? 

EUPHEMON , fils . 

Ah/ Iailïe-moi. 

JASMIN . 

Par charité, mon Maître; 

Mon cher ami, dis moi qui tu peux être; 

EUPHEMON , fis pleurant , 

Je fuis ..* je fuis un malheureux mortel. 

Je fiiis un fou , je fuis un criminel , • 

Qu’on doit haïr, que le Ciel doit pourfuivre; 

Et qui devroit être mort. 

jasmin. 

Songe à vivre» 

W V Mourir 
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Mourir de faim elt par trop rigoureux.' 

Tiens, nous avons quatre mains à nous deux; 
Servons nous en , fans complainte importune. 
Vois-tu d’ici ces gens , dont la fortune 
Ert dans leurs bras ; qui , la bêche à la main, 
• Le dos courbé , retournent ce jardin . 
Enrôlons-nous parmi cette canaille , 

Viens avec eux; imite-les ; travaille; 

Gagne ta vie . 

EUPHEMON , fils. 

Hélas / fans leurs travaux , 

Ces vils humains, au milieu de leurs maux. 
Goûtent des biens, dont toujours mes caprices 
M’avoient privé dans mes faudès délices : 

Ils ont au moins , fans trouble , fans remords, 
La paix de l’ame & ta lanté du corps. 


* 

t 


S C IN E 


IL 


Mme. DE CROUP1LL4C , EUPHEMON , fis # 

JASMIN. 


*t .2 


Mme. DE CROUPILLAC, (voyant Euiphemon ,JiU.) 




Q * -, .1 

Ue vois je ici ? ferois-je aveugle ou borgne? 
C’eft lui, ma foi: plus je guigne & je lorgne 
Cet homme-là, plus je dis que ç’eft lui. 

( Elle le conjidere . ) 

Mais ce n’eft plus ie même homme aujourd’hui; 

Ce 
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Ce Chevalier , brillant dans Angoulême , 

Jouant gros jeu , coufu d’or... C’eft lui meme . 

( ELU approche de lui. ) y 

Mais l’autre étoit riche , heureux , beau , bien fait| 
Et celui-ci me femble pauvre & laid*. * » > 

JLa pauvreté, jointe a la maladie,. — ^ 
Apparemment a fa face enlaidie. , • . •' 

JASMIN. 

Mais pourquoi donc ce diable féminin 
Nous pour fuit-il de fon regard malin? 

EUPHEMON ,//f. 

Je la connoîs , hélas ! ou je me trompe . 

Elle m’a vu dans l’éclat , dans la pompe •' 

Il efl affreux d’être ainfi dépouillé 
Aux mêmes yeux aux quels on a brillé. 

Mme. DE CROUPILLAC , s 'avançant vers 
Euphemon , fils . 

Cher Chevalier , quelle étrange aventure 
T’a donc réduit en fi pietre poflure ? 

_ EUFHEMON a fils. 

Mes fautes. 

Mme DE CROUPILLAC. 

Las! comme te voilà mis! 

.. JASMIN. ' 

C’efl pour avoir eu d’ exceliers amis j 
C’efl pour avoir été vold.> Madame. 

Mme DE CKOUPiLLAC. •; : , 

Volé! par quif comment? I 

JASMIN. 

" ■ • Par bonté d’ame: 

Nos voleurs font cfe très- honnêtes gens, 

Cens du beau monde , aimables , fainéans^ 


. » 

y 

< 


Beu- 
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Buveurs , joueurs & conteurs agréables , 

Des gens d’efprit , des femmes adorables. 

Mme DE ^KOUPILLAC. 

J’entends , j'entends , vous avez tout mangé •' 

Mais vous ferez cent fois plus affligé 
Quand vous faurez les eXceiïives pertes # 
Qu’en fait d’hymen fai depuis peu foufertes. 

EUPHEMON , fils. 

Adieu Madame. 

Mme DE CROUPILLAC. 

Demeure. Il faut , je te le jur*. 

Pour ten plailir , favoir mon aventure. 

( Elle retient Euphemon , fils , qui veut s'en aller . ) 
Un Fierenfat, pédant de lou métier , 

Vint avec moi connoiflance lier. 

Dans Angoulême , au temps ou vous fnttîtes 
Ces quatre Hu i (Tiers , 8c la fuite vous prîtes. 

( Euphemon fils veut s'en aller , elle L'arrête.) 

Ce Fierenfat habite en ce Canton 
Avec fon pere, un Seigneur Euphemon. 

EUPHEMON , fils. / . 

Euphemon ? \ ; • ' 

Mme DE CROUPILLAC. 

Oui. 

EUPHEMON , fils. - -a. 

( A part.) ( Haut.) * 

Ciel ! Madame , de grâce, 

Cet Euphemon ... cet honneur de fa race , 

Que fes vertus ont rendu fi fameux, , 

Seroit ? 

Mme DE CROUPILLAC. 

Eh! oui. t 
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EUPHEMON, fils. 

Quoi, dans ces mêmes lieux? 

Mme DE CROUPILLAC. 

Oui, 

EUPHEMON , fils. 

Puisse au moins . v favoir comme il fe portel 
_ Mpie Di* CROUPILLAC. 

Fort bien, je crois; que diable vous importe? 

EUPHEMON , fils. 

Eh ! que dit-on ? . . 

Mme DE CROUPILLAC 

De qui ? • , 

EUPHEMON , fih. 

D’un fils aine* 

Qu’il eut jadis ? 

Mme DE CROUPILLAC. 

Ah î c’eft un fils mai nç, ; 
Un fou fiéfé , le fléau de fon pere , . i • 

Un garnement , une tête légerej 
Un libertin de débauches perdu , 

Et qui peut-être eft à préfent pendu. , 
EUPHEMON , fils, 

En vérité .... je fuis confus dans l’aine f - 4 
De vous avoir interrompu , Madame , 

Mme DE CROUPILLAC. 

Pourfuivons donc.Fierenfat , fon cadet • 

Chez moi l’amour hautement me faifoit; »■ 

Il me devoit avoir par mariage . _ . 

EUPHEMON fils. 

Eh bien! a-t il ce bonheur en partage? 

Eft-U à vous? 

Mme, 


/ 


Digitized by Google 


. xtf V ENFANT PRODIGUE . 

A . • • 7 


Mme DE CROUPILLAC. 
Non i ce fat, engraHTe 


De tout le lot de fon frere infenfé , 

Devenu riche , & voulant l’être encore , 
Rompt aujourd’hui cet hymen qui P honore : 
Il veut avoir la fille d’un Rondon , 

D’un plat Bourgeois , le coq de ce Canton . 


Que dites- vous? quoi! Madame, il l’époufe ? 

Mme DE CROUPILLAC. 

Vous m’en voyez terriblement jaloufe, 
EUPHEMON , fils . 

Ce jeune objet aimable... dont Jafmin 
M’a tantôt fait un portrait tout divin , 

Se donneroit ... 

Mme DE CROUPILLAC. 


Autant lui vaut ce mari- là qu’un autre. 

Quel diable d’homme $ il s’afflige de tout . 

EUPHEMON fies ( A pan. ) 

Ce coup à mis ma patience à bout . 

( A Mme. de Croupillac . ) 

Ne doutez pas que mon cœur ne partage 
Amèrement un fi fenfible outrage , * * 

Si j’étois cru , cette Life aujourd’hui 
Aflurément ne feroit pas pour lui. 

Mme. DE CROUPILLAC . 

Oh ! tu le prends du ton qu’il le faut prendre 
1 u plains mon fort . Un gueux eft toujours tendre ; 
Tu paroiflois bien moins compâti fiant 
Quand tu roulois fur Por & fur l’argent. 


EUPHEMON fils. 


Quelle humeur eft la vôtre ! 
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Ecoute , il faut s’entr’aider dans la vie . 

.. ... ' JASMIN* -, 

Aidez-nous donc , Madame , je vous prie . 

Mme. DE CROÜPILLAC. 

Je veux ici te faire aq'r p mr moi . 

EUPHEMON , fils . 

Moi , vous fervir ? hélas / Madame , en quoi ? 

Mme. DE CK OU? j LL AC . . _ 

En tout, Tl faut prei-dte en main mon injure. 

Un autre habit , quelque peu de parure, 

Të pourroient rendre encore allez joli , 

Ton efprit ell infinuant , poli ; 

Tu connois l’art d’empaumer une fille: 
•Introduis-toi * mon cher , dans la famille; 

Fais le flatteur auprès de Fiërenfat ; 1 
Vante fon bien, fon efprit, fon rabat; >• & 

Sois en faveur: & iorfque je protefle 
Contre fon vd, tpi, mon cher, fais te refte. " 

Je gagnerai du temps en proteftant. 

EUPHEMON,jfri, apperçevant fon ptre. 

Que vois- je ? ô Ciel ! . 

( Il V enfuiti ) 



• \ * 
• "»r t. 
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S C ,É N E IÏI, 

EÜPHEMON , vert , Mme DE CROUPILLAC. 

• jasmin. 


Mme DE CROUPILLAC, 

C^Et homme eft fou, vraiment. 

Pourquoi s’enfuir/ 

^ JASMIN, 

C’eft vous qu’il craint, fans doute* 
( Allant après Euphemon , fils.. ) 

Vas , ne crains rku ! arrête , écoute , écoute. 



N 

$ C É N E IV, 


• , . v 

EUPHEMON, pat, JASMIN, dans renfoncement . 

V ■ 

• EUPHEMON , 

Je l’avouerai, cet afpeÔ imprévu. 

D’un malheureux avec peine entrevu , 

Porte à mon coeur je ne fais quelle atteinte 
Qui me remplit d’amertume & de crainte . 

Il a, l’air noble , & même certains traits 
Qui m’ont touché . Las ! je ne vois jamais 
De malheureux à-peu-prés de cet âge a 

J7 ^ " • Qoe 
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Que de mon fils la donloureufe image 
Ne vienne alors , par un retour cruel , 

Perfécuter ce cœur trop paternel. 

Mon fils eft mort > ou vit dans la mifére 
Dans la débauche , & fait honte à fon père « 

( Jafmin s'approche , ) 

De tous côtés je fuis bien malheureux . * 

J’ai deux enfans j ils m’accablent tous, deux 
L’un par fa perte & par fa vie infâme. 

Fait mon fupplice , 5c déchire mon ame ; j 
L’antre en abufe; il fent trop que fur lui. 

De mes. vieux ans j’ai fondé tout l’appui. 

Ponr moi la vie eft un poids qui m’accable, 

( A Jafmin , qui le faluç . ) 

Que veu*-tu , l’ami 5 * 

JASMIN . 

•’ Seigneur aimable A 

Reconnoi (TezJ, digne 5c noble Euphemoné 
Certain Jafmin élevé che? Rondon . 

EUPHEMON, 

C’eft toi , Jafmin : le temps change un vifage; 

Et mon front chauve en fent le long outrage. 
Quand ta partis, tu me vis encor frais ; 

Mais l’âge avance, 5c le terme eft bien prés,. 

Tu reviens donc enfin dans ta Patrie? 

JASMIN. 

Oui , je fuis las de tourmenter ma vie £ 

De vivre errant, & damné comme un Juif, 

Le bonheur femble un être fugitif. 

Le Diable enfin , qui toujours me promqne ü 
Me fit partir , le Diable me ramené , 

■* v 
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' ^ # ’ . 

EUPHEMON. 

Je t’aiderai, fois Tage , fi tu peux. 

Mais quel étoit cet autre malheureux 
Qui fe parloit dans cette promenade, . 

Qui s’elï enfui : 

JASMIN. 

Mais .... c’eft . . . mon camarade î 
Un pauvre être , affamé comme moi ? 

Qui n’ayant rien , cherche auffi de l’emploi . 
EUPHEMON. 

On peut tous deux vous occuper peut être. 

A-t-il ‘des mœurs; efl-îi fageî * 

JASMIN. 

Il doit l’être. 

Je lui connois d’affez bons fentimens . 

Il a de plus , de fort jolis talens. 

Il fait écrire ; il fait l’Arithmétique ; 

Defiïne un peu , fait un peu de Mufique . 

Ce drôle-là fut très bien élevé. 

EUPHEMON. 

S’il eft ainfi , fon polie ell tout trouvé . 

.Tu m’en réponds ! mon fils fera fon Maître. 

Il fe marie; & dés demain, peut-être. 

Avec fon bien, fon train doit augmenter. 

Un de fes gens qui vient de le quitter , 

Vous laiffe encore une place vacante; 

Tous deux, ce foir, il faut qu’on vous préfente. 
Vous le verrez chez Rondon , mon voifin . 

J’en parlerai. J’y vais, adieu Jafmin . 

En attendant , tiens ; voici de quoi boire . 

( U lui donne de l'argent . ) 

SCÉ- 
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SCÈNE V* 


' JASMIN , Jeul. 

jA-H l’honnête homme / 6 Ciel, pourroit-on croire 
Qurl foit encore en ce fiecle félon 
Un cœur fi droit , un mortel aufîî bon ? 

Ses cheveux blancs , fon air & fes manières 
Retracent bien les vertus de nos peres . 


SCÈNE VI. 


EUPHEMON fils , JASMIN. 

f 

JASMIN . 

J E t’ai trouvé déjà condition * 

Et nous ferons laquais chez Euphemon.' 

EUPHEMON, fils . 

Ah ! . . 

JASMIN. 

S’il te plaint, quel excès de furprîfe! 
Pourquoi ces yeux de gens qu'on exorcife» 

Et ces fanglots coup fur coup redoublés â 
Maigre ta peine , au paflfage étranglés l 
EUPHEMON y fis. 

Ah ! je ne puis contenir ma tendredè * 

D 2 Je 
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Je cede au trouble , au remords qui me preflè • 

JASMIN. 

Qu’ a-t -elle dit qui t’ait tant agité? 

EUPHEMON , fils. •' 

Elle m’a dit . . . je n’ai rien écouté* 

JASMIN . 

Qu’avez* vous donc ? 

EUPHEMQN , fils . 

Mon cœur ne peut fe taire * 

Cet Euphemon , . . 

JASMIN. 

Eh bien/ 

EUPHEMON, fils „ 

Ah ! c’eft mon pere , 
JASMIN, 

Qui , lui , Monfieur ? 

/ ( Il ôte fon chapeau . ) 
EUPHEMON , fis . 

Oui, je fuis cet aîné. 

Ce criminel 8c cet infortuné , 

Qui défola fa famille éperdue, - 

/\h , que mon cœur palpitoit à fa* vue! 

Qu’il ljUi portoit fes vœux humiliés ! 

Que j’étois prêt de tomber à fes pieds • 

JASMIN . 

Qui , vous , fon fils ? ah ! pardonne? , de grâce , 
Pardon , Monfieur . 

EUPHEMON, fils. 

Vas , mon cœur opprçfiç 
Peut il favoir G tu m’as offenfé ? 

JASMIN , 

Vous êtes fils d’un homme qu’on admire. 

D’un 
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D’un bomme unique ; & s’il faut tout vous dire , 
D’Euphemon fils la réputation 
Ne flaire pas à beaucoup près fi bon. 

EUPHEMON , fils . 

Et c’eft anffi ce qui me défefpere. 

Mais réponds- moi: que te difoit mon pere ? 

JASMIN . 

Moi , je difois que nous étions tous deux 
Prêts à fervir , bien élevés, très-gueux. 

Et lui, plaignant nos deftins fympathiques, 

Nous recevoit tous deux pour domefliques. 

II doit, ce foir , nous placer chez fon fils , 

Cet homme heureux , riche de vos débris , 

Ce Sénéchal , votre fortuné frere , 

De qui Rondon doit être le beau-pere. 
EUPHEMON, fils. 

Eh bien ! il faut développer mon cœur . 

iV ois tous mes maux , connois leur profondeur « 

S’être attiré par un tiiïu de crimes. 

D’un pere aimé les fureurs légitimes ; 

Etre maudit; être déshérité; 

Sentir l’horreur de la mendicité. 

A mon cadet voir paflèr ma fortune; 

Etre expofé dans ma home inportune 
A le fervir, quand il m’a tout ôté*. 

Voilà mon fort , je l’ai bien mérité ; 

Mais croirois-tu qu’au fein de la fouffrance , 

Mort aux plaifirs, & mort à l’efpérance , 

Haï du monde , & méprifé de tous , 

N’attendant rien , j’ofe être encor jaloux , 

. jasmin. 

Jaloux ! de qui; 

D 3 £U- 
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... -, 

EUPHEMON , fils. 

De mon frere , de Life. 

JASMIN. 

Vous fendriez un peu de convoitife , . 

Pour votre fceur ! mais vraiment c’eft un trait 
Digne de vous , & cela vous manquoit. 

EUPHEMON , fils . 

Tu ne fais pas qu’au fortir de l’enfance, 

( Car chez Rondon tu n’étois plus, je penfe. ) 
Par nos parens l’un à l’autre promis , 

Nos coeurs étoient à leurs ordres fournis; 

Tout nous lioit, la conformité d’âge. 

Celle des goûts, les yeux, le voilînage. 

Plantés exprès j deux jeunes arbrilTeaùx 
Croi fiant ainfi pour unir leurs rameaux . 

Le temps, l’amour qui hâtoit fa jeuneffè, 

La' fit plus belle, augmenta fa tendrefle. 

Tout l’Univers alors m’eût enviéj 
Mais moi , pour lors à des médians lié , 

Qui de mon cœur corrompoient l’innocence $ 

Ivre de tout dans mon extravagance , 

Je me faifois un lâche point d’honneur 
De méprifer , d’infulter fon ardeur . ' 

Le croiroistuî je l’accablai d’outrages. 

Quel temps ! hélas ! les violens orages 
Des peflîons qui troubloient mon deftin , 

A mes parens m’arracherent enfin. 

Tu fais depuis quel fut mon fort funefle.' 

J’ai toujours perdu , mon amour feui me refte. 

Le Ciel, ce Ciel qui doit nous défunir^, 

Me laille un cœur , & c’efi pour me punir • 

;jas* 


Si 
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JASMIN. * 

S’il eft ainft , fi dans votre mifere _ ; 7; 

Vous la r’aimez , h’ayant pas mieux à foire 5 
De Croupi llac le confeil étoit bon , 

De vous fourrer, s’il fe peut, chez Rondon. 

Le fort maudit êpuifo votre bourfe : 

L’amour pourroit vous fervir do reffource . 

EUPHEMON, fils. 

Moi , l’ofer voir ! moi , m’offrir à fes yeux , 
Après mon crime , en cet état hideux ! 

Il me faut fuir un pere, une maîtreffe : 

J’ai de tous deux outragé la tendreffe , 

Et je ne fais . , , ô regrets fuperflus ! 

Lequel des deux doit me haïr le plus. 


SCÈNE VII. 

’ j 

FIERENFAT, EUPHEMON , fils , JASMIN, 

JASMIN . 

Oilà , je crois , ce Sénéchal fi fage ! 
EUPHEMON , fils. 

Lui ! je n’avois jamais vu fou vriage : 

Quoi, c’efi donc lui! mon frere , mon rival! 

FIERENFAT. t u*: .. , 

En vérité , cela ne va pas mal , ; 

J’ai tant pretîé, tant fermoné mon 1 pore, , ' 

Que malgré lui nous finiflons i 1 affaire . 

v ^ D 4 Oit 
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Où font ces gens qui vouloient me fervir ? 

JASMIN. ' ? \ 

C’eft nous , MonGeur : nous venons nous offrit 
Très-hutablement . 

FIERENFAT. 

Qui de vous deux fait lire? 

: - JASMIN. , 

C’eft ïui Monfieur. * 

< FIERENFAT. 

, ■ Ii fait fans doute écrire ? 

jasmin. 

Oh I oui , MonGeur , déchiffrer , calculera 
FIERENFAT . 

Mais il devroit favoir aufïï parler . . 

JASMIN. 

Il eft timide & fort de maladie . 

FIERENFAT. 

Il a pourtant la mine affez hardie : 

Il me paroît qu’il fent affez fon bien. 

( A Euphemon ,fils . ) 

Combien veux-tu gagner d’argent ? 

, * EUPHEMON 9 fils. 

Rien. 

JASMIN. 

Oh ! nous avons , MonGeür , I’ame héroïque. 
FIERENFAT. 

f A ce prix-là , viens , fois mon Domeftique ; 
C’eft un marché que je veux accepte®. 

.Viens , à ma femme il faut ‘té préfenter. 

EUPHEMON , fils* 

A votre femme? .. ■ 



COMÉDIE; S7; 

FIERENFAT. 

Oui , oui: je me marie. \ 
EUPHEMON , fils . 

Quand ? ' 

FIERENFAT . 

t 

Dès ce foir. 

EUPHEMON , fils. 

(A part. ) 

Ciel! Monfieur, je vous prie» 
De cet objet vous êtes donc charmé? 

V* ^FIERENFAT . 

Oui. 

EUPHEMON ? fils . s. 

Monfieur . . . 

FIERENFAT. 

Hem? 

EUPHEMON , fils. 

En feriez- vous aimé? 
FIERENFAT. 

"Oui , vous femblez bien curieux , mon drôle|* 

EUi HEMON , fils , ( bas à Jafmin.) ; 

Que je voudrois lui couper la parole , 

Et le punir de fon trop de bonheur ! 

FIüRENFAT. • 5 

( A Jafmin. ) 

Qu’efl-ce qu’il dit ? 

JASMÎN. 

_ B dit que de grand cœur 
II vcudroit bien vous relfembler & plaire. 

FIERENFAT. . 

Me relfembler! tudieu, quel téméraire!, 

Ca 

‘ t 
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Çà , qu'on me fuive ; & qu'on foit diligent , 
Sobre , frugal , adroit } foigneux , prudent, 
Refpeéhieux . Allons, la Fleur, la Brie; 
Suivez, faquins. (il fort.) 

r-.f' _ * . f ; i :• I 

. ■■■■ ■“■■■ ' i-.i i « i 

t r 

SCÈNE VIII. 

• EUPHEMON,./?/* , JASMIN. 

\ . * * 

EUPHEMON , fils . 

C^Iel ! il me preud envie 
De réprimer les airs d’un infolent. 

JASMIN. 

Gardez-vous bien d’un tel emportement. 

Vous- n’êtes pas trop corrigé , mon Maître* 
EUPHEMON fils. 

"Ah ! foyons fage: il eft bien temps de l’être., 
Le fruit au moins que je dois recueillir 
De tant d’erreurs , eft de lavoir fouffrir. 


Fin du troifièmt A8e» 

k - v '• ’ 

I • ■ 



> . 
* •*? 
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ACTE IV. 



SCÈNE PREMIÈRE. 


Mme DE CROUPILLAC , EUPHEMON , fils. 

JASMIN. ' 

« • ( 

Mme DE CROUPILLAC 

T 

«J ’Ai , mon très-cher , par prévoyance extrême ; 
Fait arriver deux Huifllers d’Angoulême. 

Et toi, t’es-tu fervi de ton efprit ? 

As-tu bien fait tout ce que je t’ai dit ? 

Pourras-tu bien , d’un air de prud’hommie , 

Dans la maifon femer la zizanie? 

As- tu feduit le bonhomme Euphemonî 
Parles, as-tu vu la future ? 

EUPHEMON ,filu . , 

Hélas / non. 

Mme DE CROUPILLAC. 

Comment? . • \ 

EUPHEMON , fils . 

Croyez que je me meurs d’envie. 

D’être à fes pieds. 

Mme DE CROUPILLAC. 

Allons donc , je t’en prie. 
Attaques-la pour me plaire, & rends- moi 
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Ce traître ingrat qui féduifit ma foi 
Je vais pour toi faire agir la Juftice: • 

Allons , rends-toi charmant pour mon fervice; 
Reprends cet air impofant & vainqueur, 

51 fûr de foi, fi puiflànt fur un cœur. 

Qui triomphoit fi tôt de la fagefle : 

Pour être heureux , reprends ta hardielîè. 

v EUPHEMON , fils . 

Je l’ai perdue . 

Mme DE CROUPILLAC. \ r " 
Eh ! quoi ? quel embarras !... 

EUPHEMON, fils. 

J’étois hardi , lorfque je n’aimois pas . 

JASMIN. 

D’autres raifons l’intimident peut-être; 

Le Fierenfat, Madame, eft notre Maître; 

Pour fes valets il nous retient tous deux , 

Mme DE CROUPILLAC. 

C’eft fort bien fait ; vous êtes trop heureux ; 

De fa Maîtrefle être le Dômeftique, 

Éft un bonheur , un deftin prefque unique : 
Profitez-en. 

JASMIN, appercevant Life & Marthe dam ren- 
foncement . 

Je vois certains attraits 
S’acheminer pour prendre ici le frais. 

De chez Rondon , me femble , elle eft fortie 
. Mme DE CROUPILLAC. 

Eh / fois donc vite amoureux , je t’en prie • 
Allons , mon fils , aime , ofe-Iui parler ; 

Soupire ; prèflè oh / tu parois trembler • 

Tu l’aimes donc déjà? mon cher, de grâce.* 


# ♦ 
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ÿ» 

EUPHEMON y fis , ' 

Si vous faviez , hélas ! ce qui fe pafle» 

Dans mon efprit interdit 8c, confus. 

Ce tremblement ne vous furprendroit pïus. 

JASMIN, voyant Life qui s'approche . 
L’aimable enfant ! comme elle eft embellie ! 

EUPHEMON. 

C’eft elle , ô Dieu ! je meurs de jaloufie. 

De défefpoir , de remords & d’amour. 1 

Mme DE CROUPILLAC. 

'Sers -moi, je vais te fervhr à mon tour. 

EUPHEMON fis. 

Si vous pouvez , faites cjue ion différé 
- Ce trifte hymen. * •' 

Mme DE CROUPILLAC. 

C’eft ce que je veux faire, 
EUPHEMON , fis. 

Je tremble, hélas/ 

JASMIN. 

Il faut tâcher, du moins. 

Que vous puiffiez lui parler fans témoins . 

Retirons- nous. 

EUPHEMON .fis. 

Àh ! je te fuis : j’ignore 
Ce que j’ai fait , ce qu’il faut faire encore»' 

Je n’oferai jamais m’y prefemer. . a 


SCE- 


Digitized by Google 



fa r ENFANT. PRODIÇUK, 

* , • « 

S C É.N E IL 

* c 

LISE , MARTHE , EüPHEMON , j&. 

• S f ' ' ,* 

JASMIN , tous deux dans le fond du Théâtre . 
r LISE* 

J’Ai beau me fuir, me chercher * m’éviter. 
Rentrer, fortir , goûter la folitude , 

Et de mon ceeur faire en fecret l’étude : , 

Plus j’y regarde, hélas! & plus je vois 
Que le bonheur n’émit pas fait pour moi. 

Si quelque chofe un moment me confole, 

C’eft Croupillac , c’en cette bonne folle , 

A mon hymen mettant empêchement ; 

Mais ce qui vient redoubler mon tourment $ 

C’eft qu’en effet Fierenfat & mon pere 
En font plus vifs à preffer ma mifere. » 

Ils ont gagné le bonhomme Euphemon. 

MARTHE. 

En vérité , ce vieillard eft trop bon . 

Ce Fieren fet eft par trop tyrannique 5 
11 le gouverne * 

LISE. 

Il aime un bis unique . 

Je lui pardonne « Accablé du premier , 

Au moins fur l’autre il cherche à s’appuyer: 

* • MAR. 
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' x » 

MARTHE. 

Maïs après tout , malgré ce qu’on publie , 

11 n’ell pas fur que l’aîné foit fans vie. 

LISE. 

II faut... ( hélas ! quel douloureux tourment!) 

Le pleurer mort, -ou le haïr vivant. 

M RTHE. *■ 

De fon danger cependant la nouvelle 
Dans votre cœur , mettoit quelque étincelle. 

USE. 

Ah! fans l’aimer, on peut plaindre fon fort. 

MARTHE. 

Mais n’être plus aînié , c eft être mort • 

Vous allez donc être enfin à fon frere. 

LISE. 

Ma chere enfant, ce mot me défefpere. 

Pour Fierenfat tu connois ma froideur : 

L’averfion s’eft changée en horreur . 

JASMIN , tirant Marthe par la robe. 

Puis-je en fecret , ô gentille merveille , 

Vous dire ici quelques mots à l’oreille 1 

MARTHE. 

Très- volontiers . 

LISE. 

Sort funefte ! faut-il 
Que de mes jours tu refpedas le fil , 

Lorfqu’un ingrat, un amant fi coupable, 

Rendit ma vie, hélas! fi miférable? 

MARTHE , venant à Life . 

C’eft un des gens de votre Préfident . 

II eft à lui , dit-il , nouvellement , 

II 


Digitized by Google 



. L'ENFANT PRODIGUE, 

Il voudrait bien vous parler. 

, LISE. ' * 

Qu'il attende. < * 
MARTHE , retournant à Jafmin . 

Mon cher ami , Madame vous commande 
D'attendre un peu . 

LISE. 

. Quoi, toujours m’excéderî 

Quoi , piême abfent , en tous lieux m’obféderî 
, De mon hymen je fuis déjà fi laflèl 
JASyVliIN , à Marthe . 

Ma belle enfant , obtiens-nous cette grâce * 
MARTHE , à Life. 

Abfolument il prétend vous parler,* 

LISE. 

AJi! je vois bien qu’il faut nous en aller. 

Marjhe. : • 

Ce quelqu’un là veut vous voir tout à-I 'heure , 

Il faut, dit- il , qu'il* vous parle. 

LISE. , 

Demeure*# ' 

EUPHEMON , fils , s'appuyant fur Jasmin • 

La voix me manque , & je ne puis ftiarcher; 

Mes foibles yeux font couverts d’un nuage. 

JASMIN . 

Donnez la main ; venons fur fon paflàge • 
EUPHEMON , fis. 

Un froid mortel a palfé dans mon cœur . 

( AUfi .) . . 

Souffrirez-vous*,. t 

LISE , fans U regarder . 

Que vouiez-vous. Monfieur? 

EU; 
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EUPHEMON t fils , fi jettam aux galoux dç Lifo, 
Ce que je veux? la mort que je mérite, 

LISE. 

Que vois je ; o Çiel I 

• MARTHE. 

Quelle étrange vifite! 

. USE. 

C’efl Euphemon,/ 

MARTFJE: 

Grand Üien , qu’il eft changée 
EUPHEMON , fis . * ^7 

Oui, je le fuis, votre coeur eft vengé: 

Oui, vous devez en tout me méconnoître iT . 

Je ne fuis plus ce furieux , ce traître, 
détefté , A fi craint dans ce féjour , 

Qui ftt rougir la nature & l’amour» 

Jeune, égaré, j*avois tous les caprices fc 

De mes amis j’avois pris tous les vices: i 

Et le plus grand qui ne peut s’effacer , 

Xe plus affreux fut de vous offenfer , 

J’ai reconnu, j’en jure par vous-même, L 

Par la vertu que j’ai fui, mais que j’aime; 

J’ai reconnu ma déteftable erreur , 

Le vice étoit étranger dans mon cœur :• 

Ce cœur n’a plus les taches criminelles , 

Dont il couvrit fes clartés naturelles. 

L’amour, l’amour, ce feu cher & facré A ■ 

Y relie feul, il a tout épuré. ' *. 

C’efl cet amour, c’efl lui qui me ramene, : 
Non , pour brifer votre nouvelle chaîne , 

Non, pour ofcr traverfer nos deftins: » 

.Un malheureux n’a pas de tels deffeinsi 

E Ma 
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Mais quand les maux où mou efprit fuccombe. 

Dans mes beaux jours avoient creufç ma tombe, 

A peine encor happé du trépas, 

Je fuis venu: l’amour guidoit m.es pas 5 
Je vous cberchois à mon heure derniere , 

H.ureux cent fois , en quittant la lumière. 

Si defliré pour être votre époux, .V ' 

Je meurs au moins fans^ cire haï de vous . 

r A r f - ^ ’ X-ISL» 

Je fuis à peine en mon fens revenue, 

C’en vous, -ingrat/ vous, qui cherchez ma vue. 
Dans quel étal/... que! jour / ... ah malheureux. 
Oue V'us avez fait de tort a tous deux. 

,V * EUPHENVON , fils . 

Oui, je le fais, ces excès que j abhorre, 

En vous voyant , femblem pins grands encore* 

Ils font affreux, & vous les connoillez , 

J’en fuis puni , mais pojnt^eriqôr allez , 

Efi-il bien vrai, malheureux que vous êt& t ' 
Qu’enfirç dpmtant vos fougues indi.crent» , 

Dans votre cœur en effet, qpmbatiu , y r . . # ‘ 

Tant d’infortune ; ait prpd,uk *9 venu . ; . . , 

. EUPH WOy,fils., \ .. 

Qu’importe , hélas / que la vertu m’éclaire , 

Ah / j’ai trop tard appçiçu fa lumière . 

Trop vainement mon cœur en elt épris . 

De la vertu je perds en vous- le prix , 
r LISE. . 

Mais, répondez, Euphemon: puis-je croire 
Que vous ^yez gagné cette vi&oire ? , . 

Coftfultez-vous , ne trompez point mes vccuxj 


1 


■ COMÉDIE. ; . 6 % 

Seriez-vons bien , & fage , 8c vertueux ? 

EUPHEMON, fils , avec tranfport . 

Oui , je 4e fuis , car mon coeur vous adoré « 

L'SE.. 

Vous , Euphemon , vous m’aimeriez encore ? 

EUPHEMON, fils . j f . 

Si je vous aime/ fié; a s / je n’ai vécu 
Que par l’amour , qui feul m’a foutenu. 

J’ai tout foutfert , tout , jufqu’à l’infamie , 

Ma main cent fois ailoit trancher ma vie..* 

Je refpeétai les maux qui n\’acçabIoient . * 

J’aimai mes jours , ils vous appartenoient . . 

Oui , je vous dois mes fentimens ; mon être ; 

Ces jours nouveaux , qui me nuiront peut être- 
De ma raifon je vous dois le retour,,... " v 
Si j’en conferve avec autant d’amour • 

Ne cachez point à mes yeux pleins de larmes,’/ 

Ce front fereîn, brillant de nouveaux çbarnaes: 
Regardez- moi , tout changé que je fuis , 

Voyez l’effet de mes cruels ennuis. 

De longs remords, uné horrible trifiefle. 

Sur mon vifage ont flétri la jeuneffe . 

Je fus peut-être autrefois moins affreux; 

Mais voyez-moi >*c’eft tout ce que je veux ; 

LISE. 

Si je vous vois confiant & raifonnable. 

C’en eft afTez, je vous vois trop aimable, 
EUPHÉMQN, fils... 

Que dites* vous î y ... jufte Ciel / vous pleurez/ 

LISE , à Marthe, . 

Ah ! foutiens-moi , mes fens font égarés^. 

Miir if* ff»mrc l’^nnn ff» rïf* frin frf» r#> t 




ni 
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Moi, je ferois l’époufe de fon frere! 

E 2 
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N’avez- vous point vu déjà votre pereî 
EUPHEMON , fis . 

Mon front rougit, il ne s’efl point montré 
A ce vieillard que j’ai déshonoré , 

Haï de lui, profcrit fans efpérance, 

Lofe l’aimer à mais je fuis fa préfencç ; 

LISE. ;/• v 

Et quel eft donc ici votre deflèinî 
EUPHEMON, fils . 

Si de mes jours Dieu recule la fin. 

Si votre fort vous attache à mon frere, 

J’irai chercher le trépas à la guerre . 
Changeant de nom auflî-bien que d’état , 

Avec honneur je fervirai foldût . 

Peut-être un jour ; le bonheur de mes armes 
Fera ma gloire, & m’obtiendra vos charmes. 
\Par ce métier, l’honneur n’eft point blelfé : 
Rofe & Fabert ont ainfi commence . 

LISE . 

Ce défefpoir eft d’une ame bien haute: 

Il eft d’un coeur au defius de fa faute . 

Ces fcntimens me touchent encor plus, 

Que vos. pleurs même à mes piçds répandus : 
■Non , Euph 1 mon fi de moi je cftfpofe , 

Si je peux fuir l'hymen qu’on me propofe , 
Le votre fort fi je peux prendre foin . « . 
Pour le charger , vous n’nez pas fi loin. 

EU! HEM ON , fils. 

O Ciel ! mes maux ont attendri votre ame ! 

LISE. 

Ils me touchoient ;* votre remords m’enflamme 


COMÉDIE, 6 f 

EUPHEMON , fils . 

Quoi ! vos beaux yeux fi long-temps, couronnés , 
Avec amour fur les miens font bailles ! 

Vous rallumez ces feux fi légitimés, 

Ces feux facrés , qu’avoient éteints mes crimes fj 
Ah ! que mon frere , aux tréfors attaché , 

Garde mpn bien à mon pere arraché; ' 

Qu’il engloutifle à jamais l’héritage , 

Pont la nature avoit fait mon partage; 

Qu’il porte envie à ma félicité / 

Si je vous plais il eft déshérité . 

( Il fe remet aux genoux de Life , lui prend la main y 
& la baife. ) 

Ah! je mourrai de l’excès de ma joie. 

MAKTHE , apperçevant Fierenfat . 

Ma foi , c’efi lui qu’ici le Diable envoie. 



. SCÈNE III. 


FIERENFAT , EUPHEMON , fis , USE ; 

MARTHE, JASMIN. j 

* » * # > 

USE. 

(Contraignez donc ces foupirs enflammés , 

Diffi muiez. 

EUPHEMON , fils . 

Pourquoi , fi vous m’aimez/ 

LISE . 

Ah ! redoutez mes parens , votre pere ; 

E 3 F'"* 


Digitized by Google 



7<> V ENFANT PRODIGUE , 

Nous ne pouvons cacher à voire frere 

Que vous avez embraffé mes genoux, ; 

Daillezde au moins ignorer que c’eft vous. 

Marthe. 

Je ris déjà de fa brave colere* 

FIER EN F AT, dans le fond du Théâtre. 

Ou quelque Diable a troublé ma viliere,. 

Ou 11 mon œil ell toujours clair & net , 

Je fuis . . . J’ai vu . . . par ma foi , j’ai mon fair • 
( A Euphemon , en s'avançant vers lui. ) 

Ah ! c’eil donc toi , traître , impudent, faulfaire / 
* ' ï-- EUPHEMON. fis. ■' 

Je . ... 

JASMIN. 

( A Fierenfat . ) 

C’eft , Moniteur, une importante affaire 
Qui fe traitôit , & que vous dérangez. 

Ce font deux coeurs en peu de tempr changés • 
C’eft du refpeâ,.de la reconnoiffance , 

De la vertu .... je m’y perds quand j’y penfe . 

. FIERENFAT. ,, 

De Jà vertu ? quoi , lui bafer la main ? 

De la vertu , Iréitrat ? 

EUPHEMON , fils , bas àJafmin. 

Ah! Jafmin . 

Que fi j’ofois !... 

» ^ FIERENFAT. ^ : ; 

Non , tout ceci m’aflbmme , 

Si c’eut été quelque bon Gentilhomme ? 

Mais un valet , un gueux , comrç lequel 
En intentant un procès criminel . . . 

C’eli de l’argent ( que j’y perdrai peut-être . 

V V ' . LI- 
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LISE , à Euphemon , fils . 

Contraignez- vous* fi vous m’aimez. 

' •; • • FIEKENFAT . 

v ' . Ah! traître, 

Je te ferai pendre ici , fur ma foi . , • • 

( A Marthe . ) ' L 

To ri$,<:aqufoe? 

• MARTHE. 

. Quh> Mon fi ur « 
F1ERENF.VT... *• 

De quoi ris-tu A». & pourquoi? , . • v • > 

. ; MARTHE. 

Mais, Monteur , «Je la çbo%; 
FiERErsFAT. r; 

( A Marthe.) \ .\i\ , s, , , >' 

Tu ne fais pas à quoi ceci t’expofe . 

( A Life.fi) • . j / •</. ',/• t 

Vous, infidelle , avec votre air lucre 
Qui m’avez fait ce V 3 u r prématuré , 

De votre céeur l’incoolbnce e(l précoce . 

Un jour d’hymeir, pne heure avant ia ! 
Voilà, ma foi * de voue probité. 

. , . ... *4s|; Vî 

Calmçz,) JVÎonGeur votre efprit irrité * i 
11 ne faut pas. , fur la Gm pie apparence * .• 

Légèrement condamner 1-ipnocence. 

f erènfât. t 

Quelle innocence! ^ v" 7 . ’ 

f'f i ? •',» LÎSE^j. 1 - i • - ,{ u • 

. “ Oui , quand yoUS cofinôxtrez 
Mes fentiinens, vous les eftimerez. c, 
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FIERENT AT < 

* Flaifant chemin pour avoir de l’eûimèl 
EUPHEMON , fils . 

Oh! c’en eft trop... 

LISE. 

Quel courroux vous anime ! 

Eh ! réprimez * . ; . 

- EUPHEMON , fils . 

Non, je ne peux fouffrrr 
Que d’un reproche il ofe vous couvrir. 

FIERENFAT . ; 

Sa ver vous bien que l'on perd fon douaire. 

Son bien, fa dot , quand ?... 

EUPHEMON , fils , fièrement . 

Save*- vous vous taire S 
FIERENFAT. 

Impertinent . ; ; . . 

EUPHEMON, /b. 

Moniteur* le Sénéchal,’ » 
Vous vous croyez fur votre Tribunal, 

Vos droits font nuis , il faut avoir fu plaire , < 

Pour obtenir le droit d'être en colere. 
vDe tels appas n’étoient pas faits pour vou$** 

Il vous fied mal d'ofer être jaloux . 

De vos tranfports calmez la violence • 

Plus de refpeô , & moins de fuffifance • 
FIERENFAT. 

Je‘ n'y puis plus ^tenir. A moi mes gens? 

" EUPHEMON j fis. 

Comment? ' / ‘.v . . 

FIE. 


- 
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FIERENFAT ,* aux Domejliques qui panifient* 
Allez -me chercher des Sergens. 

( Les Domejliques s'en vont, ) 
USE. * ' 


( A Euphemon , fils . ) 

Retirez-vous. _ * / 

FIERENFAT i - ' 

Je te ferai connoître 

Ce que l’on doit de refped à fon Maître , 
A mcn état, à ma robe. 

EUPHEMON , fils . 
Obfervez 


Ce qu’à Madame , ici vous en devez ; 

Et quant à moi , quoi qu’i! puiffe en paroitre ; 
C’eft vous, Monfieur, qui m’en devez peut-être; 
FIERENFAT , 


Moi, moi? _ 

EUPHEMON , JiUb 

.Vous , vous . 

FIERENFAT. 

Ce drôle eft bien ofé» 
Ceft quelque amant, en valet déguifé. 

Oui donc es- tu? réponds- moi. , 

I EUPHEMON, fils* 

Je l’ignore; 

Ma déftinée eft incertaine encore . 

Mon fort, mon rang, mon état, mon bonheur. 
Mon être enfin , tout dépend de fon cœur, 

De fcs regards , de fa bonté propice • \ * 

FIERENFAT. . 

II dépendra bientôt de la juftice , 

Je t’en réponds. Vas, vas, je cours hâter 

Tou$ 
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74 L'ENFANT PRODIGUE, 

.Tous mn recors , & vîte inftrumenter t 

, (A Uft ,) 

Allez , perHde , & craignez ma colere , 
J’amenérar vos pirens , votre pere : 
Votre innocence en Ton jour paroîtra , '• 
Et comme il faut on vous ellimera s - 


tS G E N £ 


iV. 


EUPHEMON fils , LISE, MARTHE , JASMIN. 

LISE. 


A, 




.H 1 cachez- vous, de grâce, rentrons vite. 

De tout <?eci je crains pour nous, la fuite* . 

Si votre pere appfencit que c’èlt vous , 

Rien ne pourroit appaifer fon courroux : ■ 

II* penferoit qu’une fureur nouvelle. 

Pour l’infulter en ces lieux vous rappelle; 

Que vous venez entre nos deux maifons 
Porter le trouble & les divifions; 

Et l’on pourroit pour ee nouvel efclandre , 

Vous enfermer, hclas! fans vous entendre *■.. 

MARTHE. 

Laiflez-naor donc le foin de le cacher; 

Soyez-en. fùre ; on aura beau .chercher . . 

. LISE. • 

'Allez * croyez qu’il eft très-nécefîaire • - ,, 

Que j’adoueiflè en fecret votre pere. 

De la nature il faut que le retour 
Soit, s’il fe peut, l’ouvrage, de l’amour*' 

Fin du quatrième AQe • 

►* ACTE 
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A C TE-V. 

M • 

SCÈNE PREMIÈRE. . 

r 

LISE, MARTHE . v • 
t . ‘ LISE. 

A . • ' . * 

JlH ! je me fauve à peine entre tes bras; 

Que de dangers ! quel horrible embarras ! 

Faut-il qu’une ame aufli tendre ,• auffi pore. 

D’un tel foupçon fouffre un moment l’injure ! 

Cher Éuphemcn , chëf & funeflë Amant , 

Es- tu donc né pour faire mon tourment? « 

A ton départ tu m’arrachas la vie , 

Et ton retour m’expofe à l’infamie • 

( A Marthe . ) 

Prends garde au moins , car on cherche partout# 

^ , . MARTHE. 

J’ai mis , je crois , tous nos chercheurs à bout. 
Nous braverons le Greffé & l'écritoite . '* / J 

Certains recoins chez moijdans mon armoire. 

Pour mon ufage en fecretrpratiqués , ' 

Par ces furets ne font point remarqués . ' ! 


set- 
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6 C É N E If. 

. : ■ ' . JASMIN , LISE , MARTHE ; 

LISE. 

Eh bien , Jafmin , qu’a-t on fait ! 

JASMIN. 

. Avec gloire 
J’ai foutenu mon interrogatoire. 

Tel qu’un fripon blanchi dans le métier. 

J’ai répondu fans jamais m’effrayer. 

L’un vous traînoit fa voix de pédagogue; 

L’autre brailloit d’un ton cas , d’un air rogue ; 
Tandis qu’un autre, avec yn ton fluté, 

Pifoit , mon fils , lâchons la vérité. 

Moi , toujours ferme & toujours laconique , 

Je rembarrois la troupe fcolaftique . 

LISE. " 

On ne lait rien ; 

JASMIN. ' 

Non , rien j mais dès demain 
On faura tout ; car tout fe fait enfin. 

. - . ; . LISE. 

Ah! que du moins Flfcrenfat en colere, 

N’ait pas le temps de prévenir fon pere! 

J’en tremble encor , & tout accroît ma peur . 

Je crains pour lui, je crains pour mon honneur.’ 

* Pans mon amour j’ai mis mes efpéranc es • 

II m’aidera . MAR. 
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COMÉDIE, 
m MARTHE. 

Moi , je fuis dans des tranfes... 
Que tout ceci ne toit cruel pour vous , 

Car nous avons deux peres contre nous,- 
Un Prélîdent , les bégueules , les prudes ; 

Si vous (aviez quels airs hautains & rudes. 
Quel ton révéré , & quel fouris froncé , 

Da leur vertu la (ace rechaude 

Prend contre vous : avec quelle arrogance 

Leur âtreté pourfuit votre innocence ! 

Leurs cris, leur zele 8c leur fainte fureui 
Vous (croit rire, ou vpus feroit horreur. 

J[ASMIN. 

J’ai voyagé , j’ai vu du tintamare ; 

Je n’ai jamais vu femblable bagarre , 

Tout le logis eft fans delïus deflous. 

Ah, que les gens lônt fois, médians 8c foux! 
On vous accufe , on augmente , on murmure , 
En cent façons on compte l’aventure. 

Les violons font déjà renvoyés ; 

Tout interdits, fans boire, & point payés; 
Pour le feftin , fix tables bien drelTées , 

Dans ce tumulte ont été renverfées. 

Le peuple accourt, le laquais boit 8c ritj 
Et Rondon jure, & Fierenfat écrit. 

\ LISE. 

Et d’Euphemon le pere refpeétable , 

Que fait-il donc dans ce trouble effroyable? 

JASMIN . 

Madame , on voit fur fon front éperdu 
Çette douleur qui Ccd à la vertu « 


\ 


) . 
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SCÈNE IV. 

1 l 

EUPHEMON, LISE. - 

• • . 

~ . LISE. 

D lignez, Monfieur, m’écouter fans courroux. 
Et permettez que je parles à genoux. 
EUPHEMON , P empêchant (le fe meure à genoux. • 
Vous m’outragez. ■ ' - 

- LISE. 

Non: mon cœur vous révéré, 

Je vous regarde à jamais comme un pere. 

EUPHEMON. .... 

Qui, vous, ma fille? * ' 

. ) LISE. . i r . 

Oui , j’ofe me flatter 
Que c’eft un nom que j’ai fu mériter, ., 

EUPHEMON. , .-U* ,,, 

Après l’éclat, 8c la trifte aventure 
Qui de nos ^qeuds a catifé la rupture • \ 

^ LISE. 

S<9yei mon Juge 8c liiez dans mon cœur* . 

Mon Juge enfin fera mon proteâeur, / * , . ’ 
Ecoutez-moi , vous allez reconnoître 
Aies fentimens , 8c les vôtres peut-être. - • 

Si! votre cœur avoit été lié • » . , ■ - 

Par la plus tendre 8c plus -pure amitié • , r <- : 

A quelque objet , de qui l’aimable .enfance Vi 
> Dou- 
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Donna d’abord la plus belle efpé’iuice , 

Et qui brilla dans Ion heureux printemps M 
Croillànt en grâce , en mérite , en tàlens ; 
Si quelque temps fa jeunefle abufée \ < 
Des vains plaifirs , fui vaut la pente aifée , 
Au feu d’ l’âge avoit facrifié 
Tous fes devoirs, & meme l’amitié,* 
EÜPHEMON . 

Eh bien * 


LISE. 

Monfieur , fi fon expérience 
Eut reconnu, la trifte jouiflance 
«De ces faux biens, objets de Tes transports. 
Nés de l’erreur, 8c fuivis des remords. 
Honteux enfin de fa folle conduite. 

Si fa rai fon , par le malheur infiruite. 

De fes vertus rallumant le flambeau, 

Le ramenoit avec un coeur (couveauj 
Ou que plutôt honnête homme 8c fidele 
Il eût repris fa forme naturelle, 
Pourriez-vous bien lui fermer aujourd’hui 
L’accès d’un cœur qui fut ouvert pour lui 
EÜPHEMON. 

De ce portrait que voulez-vous conclure» 

Et quel rapport a-t-il à mon injure ? 

Le malheureux , qu’à vos pieds, on a vu, 

Eft un jeune homme, en ces lieux inconnu 
Et cette veuve ici, dit elle-même 
Qu’elle l’a vû fix mois dans Engoulêmç 
Un autre dit, que c’eft un’affronté • 
D’amour obfcure follement entété. 

Et i’avouerai que c’eft ce qui redouble 


-•U 


COMÉDIE . • 8x 

L’étonnement, & l'horreur qui me trduble . 

LISE. 

Hélas! Monfieur, quand vous aurez appris 
Tout ce qu’il eft , vous ferez plus fur pris* .‘lié . 

De grâce , un mot . Votre ame ell noble & belle* 
La cmaüté n’eft pas faite pour elle. 

N’efl il pas viei qu’Euphemon votre fils 
Fut long-temps cher à vos yeux attendris £ , ■ 

• EUPHEMON. ••••- . iv A 

Oui , je l’avoue j & fes lâches oflenfes 
Ont d’autant mieux mérité mes vengeances. / 
J’ai plaint fa mort , j’avois plaint fes malheurs hj. 1 
Mais la nature , au milieu des pleurs , 

Auroit lailîé ma raifon faine & pure /» 

De fes excès panir- fur lui l’injure . 

LISE, 'ï.'Vî y\ 

Vous , vous pourriez à jamais le punir-, muian^J 
Forcer toujours votre ame à le haïr , 

£t repoulfer encore avec outrage , 

Ce fils changé, devenu votre image. 

Qui de fes pleurs arroferoit vos pieds ?,’-Jïüù l 
Le pourriez vous* • 1 

- 1 EUPHEMON. 

Hélas! voufs oubliez :>i insr» no’ > . 
Qu’il ne faut point par de Nouveaux fupplices 
Des ces blefiures ouvrir les cicatrices ,> * ,f 
Mon fils n’eft plusq ou- mon fils ip in d’ici 
Vit dans le crime à jamais endurci. 

De la vertu s’il eût repris la trace ’j< .o ans - T 

Viendroit-il pas me demander fa grâces a ) 
LISE , avec Jeu. 

La demander ! fans doute il y viendra ; 

F, Vous 
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Vous l’entendrez 5 il vous attendrira. 

EUPHEMON, 

Quç dites vous ? 

# LISE. . ï . 

Oui , fi la mort trop prompte 
N’a pas fini fes douleurs & fa home - 
Peut être ici vous ie verrez mourir > . r . ■ 

A vos genoux d’excès de repentir . 

EUPHnMON, 

Vous voyez trop quel efl mon trouhiç extrême. 

Mon tiis vivroitî f . - ■ 

LISE, 

S’il refpire , il vous aime. 

EUPHEMON, 

Ab ! s’il m’aimoit ... mais quelle vaine erreur ! 

Comment? dé qüi l’apprendre? - 

. • ' LISE,- 

De Ion coeur. 

EUPHEMON, 

Mais fauriez-vous !.. 

LISE. • \ . 

Sur tout ce qui le touche , 

Son coeur Ici vous parle par ma bouche. 

1 EUPHEMON . 

Ah / s’il vîvoit j s’il ctoit vertueux !... 

Expliquez-vous ■> parlez-moi , je ie veux, 

USE. 

Je vois vos pleurs , je ne puis plus taire 4> , 

( Elle appelle Euphemon fik .) 

Euphemon / .... 

, i . ^ » 

* ' ' ' 1 

SCt- 

/ 
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SCÈNE V. ' 

* /* J 

EUPHEMON , fils , EUPHEMON, LISE. 

EUPHEMON. 

, 1 

• Ciel! £ ' 

' LISE. ’ 

Eléchiflèz votre pertf. 
EUPHEMON , fils. 

( Se jettant aux genoux d ' Euphemon. ) 

Mon pere. EUPHEMON, 

Hélas * 

EÜPHtMÔN , fils . 

Décidez de mon fort . y . 

* J’attends d’un mot , ou la vie ou ia mort. 

EUPHEMON. 

Ciel ! qui t’ameneen cette conjondure ? 

EUPHEMON 

Le repentir , l’amour , 8c la nature. 

LISE, à genoux. 

A genoux vos voyez vos en fans: 

Oui , nous avonz les mêmes fentimeüs t 
Le même coeur. 

EUPHEMON ,fils y en montrant Lift. 

Hélas! Ion indulgence 
De mes foreurs a pardonné Poffenfe . 

M ais fuîvrez-vous pour cet infortuné, ' 

L’exemple heureux que l’amour a dosai. 

F m Je 
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Je .n’eJpérois dans ma. douleur ..mortelle 
Que d'expirer, aimé de vous & d’elle. 

Et li je vis , ali ! c’ell jacur mériter 
Les fentimeiis donT j’c7è me flatter. 

I) un malheureux vous- détournez la vue!-" ^ 
De quels tranfporîs vôtre anVe efl-elle*emue r 
Ell-ce la haine? elLce ce Fils condam é ..... 

EUPHhMÔN, embràjfant fon fils» 

C’efl la tendrefle; & tout elj .pardon é. 

Si la vertu régné enfiqSdaps’ ton ame , 


Je fuis 


tonner 


e.. 


W7 


.ïir 


^ lise. 

Et j’ofé être fa femme. 


'h XMSffl 


NV i 


S C É N £ v VI. 

FIER ENFAT.RO'N’DON.Mmt PECRQUPILLAC 
EUPREMON ; EUPHEMON . fils, USE. * 

Jlrcbers > Laquais* " " 

ïtàjil&FAT. ' • ' :!,r • !si 

(Aux Archers.) . 7 , ... . 5' 

C Ouragç, enfans ! on dit qu’il efl ici ; ' ^ 

Cherchons par-tout... àhJ ma foi, le VOICI . 
v -- =v- in JLJSJE , à.Rondon. 

Uui , le voua cet inconnu que jaune*. 


. * 1 • 


RONDON. 


- /: lu ; ' '! •. 


c’en lui ! ’ 4 

.F i.; ^ 

LI- 


r .0, : 

Qui^doi^c / 47 
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te 


LISE. 

Votre frere. ; 

EÜPHEMON* 

Lui-même. ‘ 

’ LISE * V 

( A Rondon. ) ■ 

U. iis tous trois , permettez qu’à vos pieds 
Nos premiers nœuds foient enfin renvoyés. 

( A Eüphmon pere. ) 

Non, ce n'eft pas votre bien qu’il demande. 

D'un cœur plus pur il vous porte l’offrande. 

Il ne veut 1 rien , puifqu’il eft vertueux : 

Tout ce que j’ai, fufîira pour nous deux* ; 

RONDON. ‘ ‘ 

Quel changement / quoi , cVft donc là mon drôle? 

FIERENFAT. " * • * 

Oh ! oh / je joue un fort fingulier rôle . „ 

Qui , lui , mon frere/ T -, 

• EUPHMON, pere. 

Oui , je Pavois perdu. 

Le repentir , le Ciel fha l’a rendu. 

Mme DE CROUPILLaC. ' 

C’eft Eupheülén ? tarit mieux. 

FIERENFAT. 4 '* { 

La vilaine ame/ *■ ' * 

Il ne revient qtfe pour m’ôter ma femme.*** * 
EÜPHEMON, fis, à Fiennfat . 

Il faut enfin que Vous me cônnoifféez. . , T 
L’eft vous , Monfieur , qui me la ravivez. ' L ’ * 
Drn> 'd’jutres temps j’avois eu fa tendreffe > ' 

L emportement cTune folle jeünttflè* 

Mtôta 


•\ 


1 

1 
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Mota ce bien dont ou doit être épris, 

Et dont j’avois trop mai connu le prix. 

J’ai retrouvé dans ce jour faiutaire 

Ma probité, ma Müîtreffe , mon pere. 

M’envierier-vous l’incpiné retour 

Des droits du fang , & des droits de l’amour; 

Garde? mes biens , je vous les abandonne; 

Vous les aimez: moi, j’aime fa perfonne . 1 

Chacun de nous aura Ton vrai bonheur ; 

Vous, dans mes biens: moi, Monfieur, dans Ton coeur. 
EUPHEMON. 

Non , fa bonté fi déffntéreffée , - 

Ne fera pas fi mal récompenfée: 

Non.Euphemon , tcn pere ne veut pas 
T’offrir fans biens, làns dot à fes appas. 
RONDON, 

'Ah ! bon cela . 


Mme DE CRÛÜPÏLLAC. 
Je fuis émerveillée , 

Toute ébaubie , & toute confolée . 

Ce Gentilhomme eft venu tout exprès. 
En vérité pour venger mes attraits . 

( A Euphtmon, fils.) 

Vite, époufez; car le ciel vous defline 
Vifiblement à pofféder Rondine ; 

Et fe pourrois par ce bel accident, / 

Si l’on vouloit , rattraper mon pédant. 

ttSE. 


_« 

:S‘. 


.1 


( A Rortdon. ) 

Vous le pouvez; & vous fouffrez mon pere. > 
Souffrez qu’une ame & fidelle , & fincere , 

Et qui ne peut fe donner qu’une fois, 

* Ren- 


i 
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COMÉDIE . 

Rentre à fos yeux Toys les premières loîx, 
RONDO m : 

Si fa cervelle eft enfin moins volage.,, 

USE.. 

Oh! j’en réponds. 

* RONDON. 

S’il t’aime, s’ il eit fage ••t 

LISE, y 

M’en doutez-pas. 

RONDON. » 

Si fur- tout Euphemon . 

D’une ample dot lui fait un large don » 
J’en fuis d’accord/ 

FIERENFAT. 




Je gagne à cette affaire 

Beaucoup fans doute en trouvant un mien frerei 
Mais cependant je perds en moins de rien 
Mes frais de noce , une femme & du bien • 

Mme DE CRQUPILLAC, 

Eh! fi , vilain! quel cœur fordide 8c chiche! 
Faut*il toujours courtifer la plus riche ? 

M’ai-je donc pas plus de vingt mille écus.. 

Et des appas tout comme elle ? & de plus, 

Me fuis je pas en datç la prerpiere ? 

M’as-tu pas fait dans l’ardeur de me plaire 
De longs fermens tout couchés par écrit , 

Des Madrigaux^ des çhanfons fans efprit ? 

Entre les mains fai toutes t fes prom#Tes . 

Mous plaiderons: je montrerai les pièces. 

Le parlement doit , en femblable cas. 

Rendre un Arrêt contre tous les ingrats. 


RON- 


*. 


s 


au ‘ 
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Ma foi , Pami , crains Ta jufte coîere. 
Époufe-la , crois-moi , pour t'en détaire « 


( A Mme de Croupillac.) 

fu ; s conûjs cfu Vif emprelTement 
Dont vous Hittez mon fils le prefident. 

Votre procès lui ‘devroit plaire encore 
C’ell un dépit dont la caufe Phonore 
Mais permettez que mes foins réunis 
Soient pour l’objet qui m’a rendu mon fils. 

( A [es deux enfam • ) 

Vous, mes enfuns, dans ces momens profperes. 
Soyez unis j vivez tous deux en freres , 

( A Rondon , ) . T • 

Nous, cher ami, rendons grâces aux Cieux, 
Dont les bontés ont tout fait pour le mieux. 
Non , il* ne faut ( & mon cœur le confelle ) 
Défefpérçr jamais de la JçuuelPe. 


RONDON, 


.* 


eupheMon, 



N 


F î N. 


N.i 4 * In vont* 




